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^détmmnantes des maux de nerfs. 

f « 24. JFe me fuis occupé dans le 
chapitre précédent des maladies des 
aieris même 5 & de celles des efprits 
animaux^ €'efl;-à*dire que fai exa* 

miné quel eft cet état des nerfs qui . 
fait qu'incapables d'exercer leuts fcnc 
tiens régulièrement , il en réfulte 
CCS léfioas 3 dans les fondions auxquel- 
les ils concourrent» que l'on appelle 
maladies nerveufes) il refte à recher* 
Tom. IL £m. L A 
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cher quelles font les caufes qui pto- 

duifent ces difpoGtions maladives dans 
les nerfs 8c dans les mufcles dont 
parlé plus liaut » ce font tes eau- 
les prédiipofantes ; & quelles font 
^celles qui » ^uand la cauie prochaine 
exifte , en déterminent les accès,- ce 
font les caufes occndoiiuelles , qui font 
prefque toujours les mêmes que les 
prédifpofantes > ainû je ne les fépa- 
xeraî point» & }e me contente de les 
divifer en deux clafTes , les phyfî^ucs 
. & les morales (a). 

Si je préfentois ici le tableau des 
caufes de quelques autres Auteurs , on 
verroit que fous des dénominations 
Se des divifîons un peu différentes, 
les mêmes caufes principales fe retrou* 
vent chez les uns & chez les autres , 
& cela ne peut pas être autrement i 
mais il peut y en avoir de moins 
confidérables auxquelles les uns ont 
fait acteucion & non .pas les autres. 

(a) On auroît pâ n*en faire qu*un cha- 
pitre & parler des caufes morales , qui ne 
font que les paQians , à leur article , par- 
mi, les chofes .non naturelles*, mais elles 
fo(it fi importantes que j'ai crâ devoir en 
^XQ un chapitre à part^ 
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Je crois que Ton peut les rapporter 
zux claffes fuivaiites qui ont leurs (bu* 
divifîoiis j a lacoiiftitution, b les choies 
non^-naturelles , c la douleur , 4Î la pié* 
thore , e les évacuations trop abomîan- 
tes, & les évacuations fupprimées ,/ 
les irritans , g les maladies aiguës , h 
les maladies chroniques, i les accidens 
externes. Dans la première diviOon je 
comprendrai i''. les vices d'hcrcdité 
a^ ceux de nativité î les dérang©* 
tnens d'organifation , ou de configu- 
ration 9 ou généraux ou particuliers ; 
4*^. une crue trop prompte; 5*. & çn- 
fin les erreurs de Téducation qui ne dé- 
génèrent que trop iouvent en vice de 
confHtutioii, & que je place ici par cette 
raifon , plutôt que d'en parler daiis les 
diiîerens articles de la claâe fuivante. ' 

Les chofcs non- naturelles , q^uand 
on en retranche l'article des pallions», 
fous lequel je comprendrai toute ac- 
tion trop foutenue de Tame , fc re- 
duifent à cinq , qui font , Pair , les ali^ 
mens & les boiÎTons, le fommeil & 
la veille , l'exercice & le repos ) les ex- 
crétions & les rétentions fous lefquel- 
les on comprend les plailîrs de Tamour. 
A Tairticle de l'air » je parlerai de î'iiu 



f Des Causes 



âuence des climats, des faifoiiS) des 
heures» 

Dans Particle des excrétions & des 
rétentions , il fera queièion des in- 
fiuenees de la iuppremon ie^ régies, 
& par là même de la grolTelfe j de la 
ceflatioH des régies à l'âge critique 4 
des dangers du nourriflTage; des ex- 
cès vénériens. Je pafie enfuite aux 
-effets de la douleur , article im- 
portant, comme je l'ai dit dans la pré- 
race. Je viens après cela aux effets de 
Ja pléthore , à ceux des hémorragies , 
des autres évacuations maladives trop 
abondantes en général» & des pertes 
blanches en particulier. J^examine les 
fuites fâcheuiès des irritans queicon* 
ques, celles de l'acrecé dc^ humeurîs; 
celles des irritans placés dans quel- 
qu'orgàne particulier , & c'eft ici 
que je parle des elFets des poifons ^ 
des remèdes violensi celles des hu- 
meurs acres repercutées. Les accidens 
externes i réleélricité ♦ l'aimanc , les 
maladies aiguës, les effets des maladies 
chroniques, fur-tout des mauvaifes di^ 
geftions» confîdérées comme caufes de 
maladies me fourni (Tent autant d'arti* 
•les. .£4 traitant de toytes ces caufq^t 
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je les envifagerai comme caufes prédit 
pofantes, & comme caufes occafion* 
iiellesi mais comme les unes tiennent 
à la diaetétique , les autres à rhiftoire 
des maladies, on ne doit point croi- 
re que je me propofe de dire fur cha« 
cune tout ce que l'on peut en dire ; 
■ ce feroit fondre dans cet ouvrage des 
matières qui en font très-diftinéles » 
& fortir de mon plan: dans plufieurs 
endroits, je ierai^ obligé de répéter ce 
que j^ai dit dans d'autres ouvrages 
fort répandus i je fuppofe par.tout que 
* Ton eft indruit des parties iondamen* 
.taies de la médeeine. \ 

* 

Article I. 4 

' Des vices de la confiitution, 

Heurcufement toutes les maladies 
des pères ne fe tranfmettcnt pas i 

leurs enfans j mais on ne peut point 
fe refufer aux faits nombreux qui ont 
prouve en tout tems , & prouvent 
par-tout aux Médecins attentifs qu'il 
y en a plufieurs qui font une vray» 
hérédité , & quoi qu'avec de Fefprift 

. on pu i&e préfenter des argumens fp6r 
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cieux contre cette trifte fucceiîîon , 
Geux tnème qui la nient n'ont qu'à 
regarder autour d'eux pour In voir 
atteftés par les obfervations. Je for* 
dirais de mon fujet, fi je m'occupais 
ici de la recherche de toutes les ma- 
ladies héréditaires 9 des preuves de 
leur réalité, & de leur explication , 
mais j'ofe hazarder une conjeéhire fur 
ce dernier article. N'cft^ilpas vrai- 
•femblable que chaque vifcere a fou 
influence particulière fur la maife 
des humeurs^ que Fctat des humeurs 
efl; par là même le réfultat de ces di& 
. fcrentes adions , & n*a-t-on pas des 
preuves journalières & malheureu- 
fement fouvent i^cheufes des chan«> 
gemens qui arrivent dans l'état du 
fang pnr la Icfioa des difFérens orga« 
nés ? N'eft-il donc vraifemblable que 
l'état du fani^ chez quelqu'un qui a 
tel ou tel vifcére lézé , n'eft pas ce 
qu'il feroit fi ce vifcere étoit en bon 
état? & ce qui eft démontré par Fofa- 
fervation pour les vifceres importants, 
n'cft-il pas vrai également pour les or- 
ganes qui le font moins ? n^eft-ce pas 
à cette canfe que tient ce principe 

•limité plus haut 9 que chaque animal fe 
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forme fon fang » & que celui d'un 

animal ne peut pas convenir à un 
autre ? Je crois donc pouvoir admet- 
tre cette caufe comme démontrée, & 
je dis, fi le fang de la mere ne reçoit 
pas la préparation convenable dans 
tel & tel organe , il fera vicié , & 
il eft certain qu'il agira fur les vaiii 
féaux de l'enfant, autrement qu'il n'au- 
roit fait s'il eut été fain> mais n'eft- 
il pas à préfumer que cette différenç;; 

dans fon aillGii fera fans doute plus 
marquée fur les vaifleaux correipon- 
dans de Tcnfant que fur les autres? 
J'avoue que je Jie puis prefque pas 
nie refufer à le croire, & il me fem* 
ble qu'un fang qui n'aura pas reçu 
dans le foye de la mere l'élaboration 
néceflairc, fera un flimuUis moins proi 
prc à ftimuler le foye de l'enfant, puit 
que les mêmes organes obéiâent aux 
mêmes ftiniulusi fi cela eft, ce princi* 
pe expliquera très-bien l'hérédité des 
maladies maternelles, & il fcroit aifé 
de £aire voir comment rhérédité des 
nialadies paternelles peut auffî en ré-* 
flilters mais fans m'occuper plus long« 
tems de fa caufe, je reviens à fa réa<« 
lité. Admife pref^ue généralcmeut d** 

A4 
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tous les Médecins dans tous les lîé» 
des, on peut dire q^u'elle eft une de 
ces vérités dont perfonne ne doute ex* 
cepté ceux qui veulent douter. It y a 
peu de parties qui ne foyent foibles 
dans certaines familles, & il eft aifé 
de comprendre que la foiblefFe du 
fyftème nerveux doit être auffi héré- 
ditaice que celle d'aucune autre. Le§. 
apoplexies, les parafyGes •font hérédt . 
cairesi les dpilepfies le font trop fié- 
queniinent; Thypocondrie, rhyfteûfr 
fe tranfinettent ; Lancisi a vu la dilata- 
tion du ventricule droit & de roreillefc- 
te droite héréditaire dans quatre génépi, 
rations-, & produire chez Tayeul , le 
grand-pçie, lepere, &ie fils les mêmes 
fytnptorncs. Ainfi on ne peut pas douter 
que la foibîc^e du genre nerveux doat 
toutes ces maladies dépendent, ne le 
foit aufS. M. Van Swieten l'éta- 
blilToit dans la mobilité du feaforiuoi 
eommun (b) avec une confiance fons- 
dée fur un grand nombre de faits» 
M. V I II 1 D E T croyoit qu*un vice 
fcorbutique, ou une cîifpofîtion corr- ^, 
vullîve dau« les parents peuvent trau£% 
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Jhettrê des canvulfions aux eu&ns 
. ^ il en cite des exemples s Qii m'ap-» 
>, porta de la campagne, dit- il ^ un 
^; enfant qui ifavoit pas deux ans , 
^ lequel avoit des vapeurs conti- 
^ nuelles » des inquiétudes & des 
jy fpafmes qui agitoient différentes 
^ parties \ j'ai và à Berne une âile 
^ de trois ans qui étoit dans un moiu 
- vement prcfque continuel avec des 
. vapeurs 9 à laquelle les rairaichi^ 
. j5 fans & les bains tiédes furent 
^ très-utiles. 11 y a ici une fidle de 
^ dix ans qui eft auffi née d'un pere 
fujet à cette incommodité, laquelle 
^ dès le. berceau eft dans les meuve- 
mens convulfîfs de toutes les par- 
^ ties de foa corps* (c) De toutes 
les peribnnes attaquées de maux dé 
nerfs que j'ai traitées, celles qui avoient 
ia plus |;rande mobilité étoientune jeu» 
ne pcrfonne , & un homme d'envi- 
xoii quarante ans, l'un & l'autre d'u- 
ne ville de la Suiâe allemande y la jeune 
perfbnne étoit née d'une mcre abî- 
mée eUe-mème par ces maux» & qui 
les avoit tranfmis à fa fille, chez ^uî . 
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ils s'étoient maiiifeftés dès fon plus 
bas âges la grand-mere même en avoit 
été attaquée, & des vices auflî inhé- 
jrens ne s'effacent jamais : Thomme - 
dont je donnerai rhKtoire ailleurs,' 
étoit fils 5 petit-fils, frère,- de parens 
hypocondres. Villis avoit déjà indi- 
qué cette hérédité 5 le cerveau , dit- 
il, peut naître foible, {d) & chez 
ceux qui ont reçù cette difpofition, 
la plus légère caufc peut occafionner 
le mal ^ pour le prouver , il rapporte 
robfervation d'une jeune perfonne 
chez qui un catarre arrêté par la fu« 
inée du fuccin , occafionna de très* 
grands mouvemcns convulfifs ; c'étoit 
une fille de vingt ans , iille d'un pere 
accablé de maux de nerfs & fujette 

^ (d) De morb. ùonvuff. ' ch. I. p. 8» 8c 
9. & dans un antre endroit, 82. enrap* 

portant robfervation d'un homme qui eut 
des maux de nerfs affreux , il commence 
fon obfervation en difant ; l'horame iUut 
tre dont je. parle , fils de pere , & defcen« 
dant d'ancétre$ fujets aux maux de cer-? 
veau & de nerfs a commencé à éprouver ^• 
quand il a été parvenu à cet âge où ron; 
a acquis toute fa confiibnce, le déveloj^pe^ 
filent de. ce germe morbifi^ue^ 
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elie-^mème à uiie txiigraine très-viO'* 
lente & périodique, dont chaque ac* 
ces durpit piuileurs jours ^ dans une 
attaque au printems k douleur dimi# 
nua , & la malade fut attaquée d'un 
violent rhume accompagné de crachats 
clairs & abondans , & de légers ul- 
cères des narines > de la bouche & de 
la gorge \ ce fut pour la délivrer de ^ 
^cette légère incommodité qu'une f«m- 
me lui confeiila de fe parîu mer avec 
de la vapeur de fuccin ; la fluxion 
. cefTa en effet tout de fuite, mais elle 
fe plaignit d'abord de vertiges & d'un 
violent mal de tète avec un tin- 
teri^ent d'oreilles , & le troifieme jour 
elle fut attaquée de convulfions dans 
Jes mufclesde la langue, qui fe répan- 
dant fur tous les mufctes extérieurs de 
tout le corpS', excepté fur ceux des 
yeux & du vifage, lui firent exécuter 
pendant fix jours les mouvemens les 
plus prompts , les plus violens, les 
plus extraordinaires & les plus péni-- 
bles. Les parties internes ne furent 
point attaquées (z). 
\ Mandeville , cet ingénieux 

C») ïbid, çhr. 9. p. 88* . 

^ A ^ 
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auteur de la fable des abeilles & 
•d'un ouvrage fur les maux de nerfs » 

f econnoit également cette foibleflc nak 
live (e), qu^'Â K D R È £ démoit^ 
tre par Thiftoire d\ine jeune per- 
Ibiine , qui fille d'une mere fujette 
aux évanoùifiemens fut fujette dès foft 
enfance aux évanouiflemens les plus 
graves (/). P s r r t en fait la prcw 
miere catrie de ce genre de maux (g ) j 
mais de toutes les obfervations qui 
ntteftent rhérédité des maladies ner* - 
veufes r la plus frappante eft celle que 
rapporte M. O e l i u s (h). Une jeune 
iilîe née de parents déjà âges, ayant 
ibuiiert aiTez longtems du froid» elle 
éprouva des cotitraâionsfpafmodiques 
des mains <k des lèvres qui ne fc diflî- 
perent que pàt beaucoup de chaleur , 
^. depuis lors> toutes les. fois qu'elle 

( e ) Treatifi of tht hypocondriack and 
^hyjkrics difcafcs, 8. Lond. 17J0, 

, (/) p. ICI, 

i^g) A meclumical accomt qfthc fuji/h^ 
- tic paJJIon %\ Lond 17ÇÇ. p. iç^f. 

ih) De CatalepJt'Erhuç. 17^4., Il Tavoif 
«onfignée avec tous fes détails dans un 
lottrnal allemand eu II ae daixnc 
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etoit expoféë au froid , elle éprouvoit 

les mêmes fpafmes : s'étant mariée , 
elle eut des enfans qui héritèrent dik 
même mal & qui le communiquèrent 
aux leurs i ceux-ci le portèrent dans 
d'autres familles, & une fille mariée 
dans un autre endroit avec un hom» 
me très-fain a déjà deux enfants at- 
teints du même mal; en fe mariant, 
on en eft venu dans ce quartier à 
éviter les alliances avec tout ce qui 
eft ifCxx de cette famille : che2 tous 
les deicendans comme chez la mcre, 
aucune caûfe, excepté le froid , ne 
produit ces accidens, & cht% les 
femmes expofées fouvent à avoir les 
mains dans Teau , fa trop grande frai- 
cheur les feit naitre. Le mal commen- 
ce toujours par les mains ; les doigts 
fe courbent & fe ferrent j les paupiè- 
res fc reflèrrent fans cependant fer- 
mer entièrement les yeux y la bouché 
fe tord d'un ou d'autre côté -, & fi le 
froid eftconâdérable « les malades fou& 
frentdcs douleurs vives dans les articu- 
lations des pieds & des genoux* Des 
haT>its chauds & l'exercice les garan- 
tiifent, rinadiou leur eft fàcheafe & 

>ils font fouvent attaques, eu h)' ver 
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^dans les temples j on a remarqué que 
leurs mains paroiâbient plus chaudes 
que celles des autres perfonnes expo- 
fées au même degré de froid. 11 eft 
inutile d'accumuler un plus grand 
nombre de faits pour prouver cette 
•hérédité s j'en ai vu trop d^exern- 
pies pour pouvoir la révoquer en 
doute, & j'ai vérifié en même tems 
plufîeurs fois une remarque déjà faite 
par d'autres, c'eftque les enfants qui 
ont des rapports de reiTemblance ex» 
téricureavec leurs parents, font aufït 
ceux qui héritent le plus leurs mala« 

dies (/ )• 

Il en eft de la délicatefle des nerfs, 

-comme de la foibleife héréditaire da 

tous les autres organes , elle eft d'au- 
tant plus dilHcile à détruire qu'elle 
-eft plus inhérente ^4 la conftitution $ 
cependant elle n'eft pas abfolument 
incurable 3 mais elle e^tige dès la naii^^ 
fance des foins dont je parlerai ailleurs. 

Il y a des maux de nerfs , qui 
fans être' héréditaires, peuvent être 
vu vice de xiativité i c'eft un fait gé- 

(7) 6erk£L£X de JissmoptQQ £^ 

tl6%é p. Jt 
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îieralemént connu que peu de gens 
^naiâeac avec une égale force des dif« 
' férens organes, ce qui feroit la bafe 
de la plus parfaite fanté , mais que 
quelque partie eft plus foible que les 
autres , & M. Zimmerman a établi, 
d'après beaucoup d'obfervations , que 
€'eft celle fur laquelle les fuites des 
émotions fe manifeftent le plus(^)î 
les nerfs peuvent être dans ce cas i 
'& plufieurs en&ns , nés de père & 
de mère très-fains , apportent quel- 
quefc^s une délicateâe du genre ner- 
veux qui fe manifefte des les premiers 
jours de leur naiâance , par une con« 
vulfibilité indépendante de Pétat de 
leur eAomach, par beaucoup de {ou 
blefle, & par très • peu de ix)mmeil} 
fymptômes qui réunis chez les en- 
fans de pères & de mere$ fujets aux 

(*) Traite de Vexpcrienu t. a. p. 998. 
J'avertis que dans tout ce que je citerai de 
cet excellent livre, je ne cite point la tra- 
dudion fran(;oire; mais Te^cellent extrait 
que je dois à Ton amitié , qu'il avoit f^Xt 
pour moi, peu de temt après la pubHea« 
tîon de fon ouvryge, & dans lequel i] ci- 
toit les pages de l'édition originale. j'e& 

pere qu'il en paroitra une tradu^ion revu^ 
par iui*mém6« 
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maux de nerfs , ' anttoncent prefqu* 

certainement qu'ils en ont hérité , fui:- 
tout s^Isianten même tems plus pâ^ 
les & plus maigres que les enfans ne 
le font ordinairement à cette époque. 
La délicateiTe héréditaire & celle de 
nativité ne différent donc que rela* 
tivemeilt à leur caufe première , mais 
fe reflemblent par leurs caraderes & 
par leurs effets, & exigent les mêmes 
lecours. On ne peut pas fans doute 
affigner les caufes qui produifent cette 
foibleife de certaines parties plutôt que 
d'autres , on peut feulement établir 
qu'elles tiennent à celles qui influent 
fur la nutrition dans le fœtus , & 
qu'elles peuvent fe reproduire plu- 
iieurs fois chez la même mere , fans 
qu'avec la plus grande attention on 
puiffe les découvrir ^ j'ai vu plulieurs 
enfans de pere & de mere très-fains 
naître tous avec les nerfs les plus dé- 
licats s & quatre 61% de la mènie fem« 
ine qui aveit ic genre nerveux trèsr 
bon , naître il convuliibles , que fan^ 
pouvoir foubçonner auciin embarras v 
aucun irritant dans l'cflomach & dans 
le bas ventre, ils étoienc dès le mo- 
^ jmcnt de leur naiffauce da^s de^ co^ 
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ilfionsr prefque continuelles i les 
ns premiers périrent dans les fix 
emieres fcmaines de leur âge ; le 
latrieme eut auffi des convulfions 
•nt il ne mourut pas ; il vécut huit 
i neuf mois 9 il fe remplilToit même 
ndant ce tems-là, & devint plus 
as & plus gros c^ue les enfans de 
t âge ne doivent Têtre ; mais c'é- 
it un remplilTage & non pas une 
aye nutricion 9 fes jierfs trop foi- 
es feifoient mal cette fonétion; auiE 
ne.pxenoit point de forces, & fes 
)res re(îoient Huis coniiftïtn^ej en* 

i cette mafTe molle vint à fe fon- 
e tout- à- coup, il tomba dans un 
ai marafme nerveux très -prompt, 

pi:efque fans aucune évacuation, il 
rvint en quelques jours à un état de 
ipériflement que Ton ne peut pas dé- 
dndre s la peau de fon corps & de fes 
embres reffbmbloit à de petits facs 
lides & alternativement paralyfé & 
^nvulfé, tout ce dépériflement fut VzS^ 
ire de fix jours. On a vu en Hollande 
le petite fille née de parens fains , 

ii dès fa naiflanee eut de la difp<v 
:ion à la .phrénéfic (/)• 

(Z) lie j\ULjLj& de vi vitaih 



iS Des Causes 

Je dois remarquer ici que iî les 
nerfs font ehe2 beaucoup de gens la 
partie foible , il y en a aufli chez qui 
ils ibnt partie forte , & toutes les eau- 
fes qui généralement amènent les maux 
de nerfs chez les autres fe trouvent 
réunies chez eux 9 fans que jamais on 
voye aucun des accidens qui annon- 
cent que les fonctions de ces parties 
font léfées > j'en ai vû plufieurs exem- 
ples, & j'ai été fur-tout étonné de 
celui d'une femme qui avoit été foi- 
pie, & languilTante toute fa vie ^ dcr.t 
7e devins IB Àîédecih dans le temsou 
elle approchoit de la crife de la éet 
&tion des règles , époque où les maux 
de herfe fe développent quelquefois 
avec tant de forces je l'ai vue dix« 
fept ans languiilànte , éprouvant toiu" 
tes les maladies qui jettent dans celles 
des nerfs , expofée à piuiieurs impreC» 
fions morales & phyfiques qui les font 
mitre , fans que jamais j'aye pû décou- 
vrir un feul fymptôme qui annonçât 
la plus Icgere irrégularité dans leur 
aâion ; ils étoient abfolument in- 
vulnérables & très- propres à toutes 
leurs fonctions; la tète étoit très -bien 
organifée» les facultés promptes 9 tous 



F H Y s I QL U £ s. 19 



fens très - bons. Et cette obferva- 
1 rappelle celle de Pechlin , qui 
uve qu'il y a des organifations de 
v'eau fi bien faites & fi fortement 
ilHtuées^ que rien de ce qui en 
re les fondions chez les autres , 
peut les déranger j il parle fort 
détail d'un jeune homme âgé d'en- 
Dii vingt-ans, abimé par tous les 
iptômes du fcorbut » qui accabloit 

corps fous la quantité des ali- 
ns les plus gras, les plus tenaces, 
plus indigeftes , pris fans règle , 
^utes heures fix ou fept fois par 
r» & noyés dans des quantités de 

& de bierre , flins que jamais fa 
i en reqùt la moindre altération ; 
n'a vu perfonne qui eut plus de 
lie , de mémoire , de favoir , de 
leffe , de netteté , il favoit tout , il 
loit de tout prefque fans avoir au- 
le application; dans le même. en«- 
»it, un enfant âgé feulement de dou- 
LUS, pâle, cachediquc;, Termineur, 
ngeant déméfurement , étoit un 
re prodige de mémoire , d'intel- 
nice & de fcience (m). Ces exem« 

m y 141^ ObC 4* 
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-pies fervent à répandre à une que& 

tiou que Wepêh s'ctoit propofée , 
& qui étoit très-ieniée> (h) Pourquoi » 
dit-il 5 un âcreté infenfible produit- 
elle fouvent tant de maux de nerfs , 
^ tandis que d'autres fois des àcretés 
corrofives n'en prodaifent aucun ? 
Ccli: qu'il y a des nerfs il délicats que 
le plus petit ftimulus en trouble en- 
tieremeut les fonâions , & d'autres 
il peu mobiles que irien ne peut 
terer leur marche. D'ailleurs il faut 
bien faire attention que la même eau- 
fe d'irritation produit quelquefois des 
fpafmes, d'autres fois de la douleur» 
d'autres fois delà iiévre ; quelques mar« 
lades fojit plus fujets à la fièvre, d'au- 
tres aux* douleurs » d'autres aux fpa£. 
•mesr mais il n'en eft pas moins vrai - 
.que le même ftimulus chez la même. 
-per{bnne9 peut produire fucx^eiliviff^ 
ment ces trois eifetsi ralternative fur- 
tout entre le fpafme & la douleur eft 
très-fréquente. Il n'eft dohc pas dou-* 
teux que les nerfs ont une .fermeté 
ou une fbibleâe native, & que quand 
on reeonuoit ce dernier état,. un des 

^ ■ » 

in) Da morbis Capitii, 
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miers foins de réducation doit être 
le corriger , elle le peut , fi elle 
bien dirigée j au lieu qu'une mau- 
re éducation l'augmente fenlible* 
lit 5 le donne même lorfqu'il n'e- 
e pas & doit être mife au rang 

caufés principales des matix de 
fs; mais comme les erreurs de l'é-** 
;ation phyfîquc portent fur l'abus 

chofes non naturelles dont je par- 
ti dans les articles fuivants.^ & dont 
effets font d'autant plus marqués , 
ils ont lieu fur des fujets plus 
nés , je me bornerai ici à queU 
:s obfervàtions générales. La pre- 
ère, c'eQ: que les vices du lait jeo- 
it fouvent un germe de maux de 
rfs quQ rien ne peut détruire y un 
: âcre les tient à cet âge tendre 
is un ctat d'irritation continuelle, 
i nuit à leurs forces , & que rien 

peut reparer » fi Pon n'y remédie 
5 d'abord ^ &; le feul moyen ef- 
ace d'y remédier , fi Ton s'en ap- 
rqoit à tems, c'eft-à-dire avnnt que 
tems du nourrilfage foit fini , c'eft 

donner à l'enfant un lait frais ^ 
mieux choifi poifible, & (je le fai- 

nourrir plus lougtems que l'oa ^ 
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n'auroit fait fans cela. La fécherefl® 
& la rudeffe de fa peau, fon peu de ! 
fomnieil , fon inquiétude coiitinueUe, 
font les caraderes qui aanoxicent un 
lait acre & nuifible ; on peut auffî 
i'mférer du peu d'avidité pour le 
fein 9 & de la facilité avec laquelle 
on les accoutume à d'autres alimens. 
Au fevrage , ils profpereut fouvent 
beaucoup, ils peuvent devenir aflez 
forts, & avoir les apparences d'être 
robuftes , mais malgré ces apparen* 
ces, à moins que les fuites de Tcdu- 
cation n'y ayent remédjé , les nerfs 
en général, & fur-tout ceux de Tet 
tomach & des inteftins refteront tou- 
jours d'une très-grande fenfibilité. 

La féconde obfervation que je ferai, 
c'eft que la grande quantité d'alimens » 
les alimens nourriiTans , gras , pâteux 9 
les appartemens & les habiîlemens 
chauds, rhabitude d'avoir la tète fort 
couverte, le peu d'action, donnent 
aux enfans une molleife de âbres 9 
qui paroi t d'abord réuffir à merveil- 
le j ils grandiffent, ils groffilfent, ils 
prennent de l'embonpoint ils ont . 
de belles couleurs , ils paroiiTent à 
«jierveille » mais toute cette ftruâure. 
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u confîftaiite efl: fans durée, la nu« 
Ltion a été abondante , mais peu fer- 
les nerfs font la partie qui a lo- 
tis fouifert, & fouvent à Tâge de 
jt ou huit ans, ces enfans tombent 
ns des maladies afFreufes » combi- 
es de putridité & de convulfions, 
il paroiiTcnt particulières à ce gen- 

d'édueation ; sPils furvivent 9 ils 
mbent à un âge plus avancé , dans 
; maux de > nerfs les plus fâcheux i 
; femmes fe fanent avec la plus 
ande facilité » .& deviennent vapo* 
Lifes à leur première couche i les 
nimes font hypocondres à vingt 
s. Sans réunir toutes ces oirconfl 
ices , il fuffit de tenir les enfans 
)p au chaud , de les faire veiller . 
)p tard 5 de les empêcher de pren* 
e aflez d'exercice , ou de leur faire 
lindre les variations de Tair , pour 

difpofer à une clélicatelFe de nerfs 
i fera leur malheur dans la fuite^ 
La troifieme remarque 9 c'eil que 
pernicieufe habitude de trop fer- 
: les jeunes âlles équivaut feule à 
Lites les autres erreurs de Téduca- 
in> tons les organes digeftifs com- 
Imés & leur aétion aâbiblie par la 
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9 

refpiiTitîoii dérangent abfolunient la 
nutrition 3 il en réfulte une multitu- 
de de maux qui font étrangers à cet 
ouvrage , mais le plus marqué eft une 
mobilité extrême dans le genre ner« 
veux qui fe développe principalement 
vers l'âge de quatorze ou quinze ans; 
& amène à cette époque les foibleifes^ 
les défaillances, les ciou Pu eus, l'in- 
fomnie, les convulûons, la mélanco- 
lie, & un marafme mortel au bout 
de quelques années (0). J'ai déve- 
loppé fort au long dans 1 ouvrage fur 
la fan^é des geiu de lettres , le danger 
d'une applicatioi^ précoce , ^infi je 
n^entrerai ici dans aucun détail, & 
je me contenterai de faire remarquer 
que le* trop d'application entraine les 
tnèmes maux 3 la gène même & la 

con- 

(o) ^* Toutes les maladies de reftomach , 
i» la celfatiDn totale & continue du flux 
9, menftruel avec toutes fes fuites , un air 

55 bouffi , des érefipellçs , tous les maux 
9> hyftcriques , évanouiffements, mélaucolie 
profonde, accouchemens difficiles 4 &mê« 
j9 me quelquefois des apoplexies foQt la 
9, fuite de cette prefSon déraifonnable. 
„ ZiAîxMEKMAN t. 2. p, 5^0. VoyezWjKS- 



»ntrainte produifent cetefièt j lalibeu 
de Tenfancé trop gèniée amené Pen- 
ji , & de Tennui iiaiiTeiitrinaâioii) le 
goût » la^rifteile V les mauvaifes dige£. 
JUS, tnie tranfpiratioii irréguliere, 
formation des âcretés , toufs les 
aux de neri%. La dureté avec les 
fauts j cette fécherefle, cette ai- 
eur , ide ton d'autorité abfoiue qui 
it préfidé longtetns à réducation , 
X n'y préfident encore que trop 
ns p^lfiiieurs maifbns où Pon croit 
eft de la dignité paternelle de 
roitré froid & â^c, font une des 
ufes de rafFoiblifTement du genre 
rveux, & j'ai vu une malade abi- 
îe de- vapeurs, qui ctoit convain- 
e qu'elle ne les dcvoit qu'à l'émo- 
11 > la crainte & le chagrin conti«r 
els dans lefquels une bellè^mere 
voit tenue pendant pluileurs années ; 
lis <iette cau& âf^artient propre* 
înt aux caufes morales qui ne font 
5 l'objet de ce chapitre. 
Le feu* de la première jeuncfle doit 
^ir fon eflbrt, & j'ai vù un grand 
mbTe de femmes aant on ne pou- 
it attribuer les mai|x de neifs qu'à 
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ce qu'elles avoieat été forcées dç pa^ 
roitre grandçs Elles tvop tùu 

§• a<. La crue trop prompcç eft eii* . 
<îore une des caufes les plus ordinai- 
res des maux de nerfs s cçtte nutrû 
tioii trop rapide n'a point de ferme- 
té ; les fibres refteuç toujours lâchesi 
les humeurs ne font pas fuilUàqimeAl^ 
élaborées, les fibres netveufes n'ac- 
quièrent point le ton qu'elles devroieat 
avoir , ni les efprits animaux leur 
confidance ; les mufcles coiiferveat 
trop dHrri«abilité , & n'acquièrent pas 
aflez de denfîté j les fujets refteat tou- _ 
jours foibles, languiÎTans; leurs nerfs 
font très-mobiles 5 & j'ai, vu des jeù^. 
)ies perfonneç tomber par cette caufe 
dçns des* états de coiivulfions » d'hyfv 
térie, d'hypocondrie les plus fâcheux s 
le cjœur eî| Torgane qui , dans ces ca$ 
là m'a paru le plqs affeété ; & cçs 
perfonnes font très^fouvent eJi proyç 
^ux palpitations les plus incommo* • 
des ; toutes les fonélions fe font foi- 
l>lenieut^ :Qn too^be fouveat. dans le 
marafme , & lofs même que Ton ne 
fuccombe pas , la fanté ,s'eu reiTent 
toute la vie. Une des perfonnes. che^ 
qui. j'ai ,vu les maux .de aerfs. le& plu$ 
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olens, eft une dame allemande qui à 
)uzeaiisavoit la hauteur d^un hom« 

e ordinaire 9 & un embompoint ex« 
ilif» dans ces cas, les fibres des 
ufcles, des vifceres, des nerfs trop 
:hes , ies fluides trop peu denfes & 
Dp peu élaftiques 9 ie gluten trop 
ritable , auroieiic befoiu pour fc 
tablir d'une aâion du cœsr & des 
iifeaux plus forte; mais ces par- 
is font également trop foibless ainfi 
n^eft prefque que de Tart que Ton 
it attendre quelque chofe , & fi Tare 
trompe, les fuites de Tes erreurs 
it terribles. Peut-être que les pre- 
ers dérangemens auroient été aifés 
guérir , fi Pon avoit fuivî "une metU 
ire méthode , mais je ne fais fur 
eis principes on la traita par les 
guées & par les purgatifs, la caufe 
^menta, les accidens devinrent plus 
ives , & la malade confervera né* 
fairement toute fa vie une trop 
mde délicateife. 

Les léfions confiderables dans la 
1 Formation de la charpente ofleufe 
lommagent en général toutes les 
idions , & fur-tout les fondions 
aies plus que les fonctions nerveu^ 

B 2 
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fes y cependant à la longue , le vice 

des fondions entraine celui des nerfs; 
& y^i vu des femmes -conduites par 
cette caufe à des maux de nerfs très-fà« 
cheux , que les fecours diététiques peu- 
vent adoucira mais dont il faut coa- 
iioitre la caufe première pour ne pas 
fatiguer les malades par des remèdes 
inutiles , & qui continués longtems 
devieudroient nuifîbleç. Je finirai cet 
:articlQ f en remarquant que toutes. les 
i erreurs dans les chofes non naturel- 
les , dont je vais parler , ont des fui- 
tes d?autant plus fâcheufes que Pou 
jr eft e^pofé plus jeune. 

.A R T I C L.E IL 

'I • • ■ • 

:! j . JDftf mauvais effets de f 

• • ï * 1 f 

' $.- .a^.. Tout ce que j'ai dit dans la 
[ première partie des efFets fitneftes d'un 
.airj vén^nçux , prouve combien l'air 
peut avoir d'influence fur le genre 
«çefv^yxj l'effet de ces différentes vi. . 
fj^tiôpfif relativement à, la pefanteur^, 
à la chaÏQur , à la féchereffe, aux ea^ 
ialaifons dont il.peut être imprègne, 
-lonf^^Çé ;>.ppréciee8,par.plHfieur.iS écj^ 

.Si . 
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ains dictétiques 5 mais M. Berryat^ 
lédecia à Auxerie, eft le feul qui ait 
jivi pendant longtems PefFet de l'aug* 
lentation ou de la diminution du 
Dids de Tair fur les perfoniies atta^ 
liées de maux de tierfs « & fur-tout 
ir une jeune perfonnequi éprouvoit 
i très- violentes convulfions depuis^ 
X ou douze ans , & il étoit parvenu 
pouvoir ailigner Ton état d'après la 
luteur du baromètre (p). Sans avoir 
livi des obfervations avec cette niè* 
e attention , on remarque tous les 
urs qu'il y a des pays & des faifons 
i les maux de nerfs font plus fré- 
lens. Les climats d'une température 
:he plutôt chaude que froide, font 
général très-favorables aux nerfs 9 
quoique quelquefois ces pays o& 
mt les maladies nerveufes les plus 
rayantes , cependant à l'ordinaire les 
rfs y font fermes , peu délicats , la 
>bilicé rarcj tel eft l'état de la plû- 
rt des pays qui ibnt dans la 2^ne 
npérée , au midi duquarante-cin- 
ieme degré h fi fous cette lattitude, on 
uve quelques endroits oùilsfoyent 

p) Mémoires préf entés, t. 2. p. 456. 
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plus fréquenS) il faut en chercher \^ 
«aufedans quelque circonftance parti* 
entière à <^e cnnton. On trouve des ma- 

ladies de nerfs horribles dans quel- 
ques endroits de la Zone torride , 
qui font tout à la {t)is très- humides » & 
très- chauds 5 & où la £bre eft par ià 
même tache 9 où ^es humeurs font extrè^- 
memcnt âcres, & où elles fe ruréfient 
quelquefois tout à - coup trè&- forti^ 
]»ent. Les climats très - froids donnent 
à la fibre une fermeté & aux humeurs 
une denâté qui fait que Jes maux d» 
nerfs n'y font jiimais que les effets de 
quelque caufe îiccitlenteiJe > m«|is Ig 
vraie patrie (^o {a délicatetlè du genre 
jierveux , eft entre le quarante-cinî- 
quieme & le cinquante «cinquième de- 
gré de latitude j & dans cet efpace , ils 
font plus fréquens, à proportion que 
différentes circonftances concourent 
plus ou moins à aider les effets de l'air 
qui eft très-diffemblable d^ns cesdiâé- 
rens endroits. M« Huxam a vu que les 
laifons humides lesoccafîonnoient Çq\ 
& iàns doute, Thumidité» & fur -tout 
rhumidité jointe à la chaleur font les 

(2) Obfervat. 1. 1, p. 47. 
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IpofUions de Pair qui agifFent le plusi 
•mme caiifes prédirporaiites. MM» 
ssET & Liî^D ont donné là deflTus 
m & Pautre. de très* belles obferva- 
>ns (r) cependant la chaleur cQ: au& 
une caufc occafionnelle* Un obfer. 
teur exaâ & véridique remarqua 
le pendant ?été de 170^ qui futd'u^ 
: chaleur excefËve , pluficurs perfon- 
is qui fi^avoieiit jamais e&de vapeurs^ 
L furent attaquées , & celles qui y 
oient fujettes en furentbeauconp pHis 

ÎVmllécS (/)• M^ZlMMERMANafou- 

ntobfervé que pendant les grandes 
laieursples perlbniiesvapDreules tena- 
nt, fans aucune autre caufe, dans de 
andes foibleâes^ des évanouiflemens 
^quens , des convuUions , des diar- 
CCS qui ne £niâent que quand le 
fe rafirâichit (tX Mv Uodart 
oit vu un jeune homme qui perdoit 
utesfes idées» & tomboit dans Tîm- 
cilité, quand il faifoit chaud (u). Les 

(r) BissET Médical confîitut of Great' 
itain. p. 15. ^6.^l^^. i)o. LiND on dit 
jjxs of hot clintQtes* p. 170. jiçg* &c. 
(x) ViRïDET^ Traité des vapeurs, p. 48, 
{t) Exper. t. 2. p. 148. 
Ifi} Mémoires de T Académie des Sciences. 
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grandes chaleurs de Pété» .& en été It 
;milieu du jour font fâcheux pour les 
femmes qui ont les nerfs très-délicats , 
fur-tout (1 elles ont en même tems la 
fibre molles elles voudroient retran- 
cher deux ou trois mois de l'année» 
w au moins dans ces trois mots fept 
ou huit heures çjàt jour : depuis les 
i)6uf ou dix heures du matin jufqiiev 
à cinq dufoir, fans force, étouffantes, 
angoilTées^ trilles, inquiètes relies ne fe 
lèvent que pour défirer d'être à la fin du 
jour. Si dans ces circcnHances, il fur- 
yient un vent du nord , illeùr rend la 
vie & le bcMiheur ; celui du midi char- 
gé de parties humides & chaudes y dé^ 
cruit toutes leurs forces & les met 
au dcfcrpoir : leur poulx qui , du 
reite ett prefque toujours d'un hui* 
tieme plus vite en été qu'en hy ver 
ett vite, petit & fouvent irrégulier > 
aux approches d'un orage un péu fort» 
elles ont une vraie, fièvre nerveufe ^ 
• il ett bien certain que Tétat de Tatmol^ 
phere dans ces momens peut agir 
fur des nerfs même qui ne foot pas ex- 
ceâivement délicats, & j'ai vCl très-fou- ' 
Vent un homme bien portant, & qui 

gûurément ue craint pas les touiieres 

■ 
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le les annoncer vingt-quatre heures 
l'avance par des palpitations qui 
e Pont jamais trompé y on a déjà 
ù toutes les inEuences du firocco h & s 
eft aifé de comprendre qu'une conC 
:ucion de l'air qui peut faire pcrir 
t quelques heures les feuilles des 
bres, corrompre les viandes, gâter 
lait , doit être capable de ftimulec 
en puiâamment le genre nerveux» 
ndant les grandes chaleurs, les accè^ 
ipilepiîe font ordinairement plu^ 
quens. 

Mais le froid eft auflî fouvent une 
tfe occafionnelle très-forte ^ Hippo« 
ATE a déjà vu que le froid appli- 
iaux nerfs .nuds dans les playes&; 
isles ulcères leur nuifoit» &pouvoit 
duire des convulfions (x)y Galien 
jifi vu le froid produire Tapoplexic 

0 jtpfior. 1. ç. aph. 17. ig. 19. 20. & 
urs. Cblse 1. 1. ch. a. C'eft d'aprss ceue 
fans doute qu'un habile chirurgien de 

gne, îl y a près de deux cents ans, 
it tenir fous les playes & les ulcères 
ant le panfement un réchaud plein de 
s 9 méthode dont FâBRI de Hilden 
ivoit été fon élève , a vû lui-même les 
lents effets 3 (^ui a été rappeUée de* 
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A toutes les efpeces de tétanos (y). 
On le remarque fouvenc en Angle* 
terre ; on a vu dans le nord de l'Al- 
lemagne, le fpafme de la mâchoi- 
re 5 de violentes convulilons , l'em- 

- * 

proftotonos en être la fuite (;^); & 
il régne quelquefois tout-a-coup dans 
le Malabar un vent exceilîvement 
froid, dont on ne peut pas même fc 
défendre dans lefi maifons ^ & qui 
occaiîonne de violentes convuliions» . 
(a) Mais c'eft fur^tout chez les per- 
fbnnes» qui fans avoir h fibre lâche > 
ont une grande délicatefle dans legen^ 
re nerveux , les humeurs acres , la 
peau très-lènfible, que les effets du 
froid font pernicieux ; il arrête la 
tranfpiration , & le fpafme des nerfs 
cntanés fe communiquant à tous les 
autres , toutes les fondions fouifreAit, 
la refpiration eft gênée, i'eftomach 
fe ferre & ne digère plus 3 la fécrétioii 

t€ms en tems, & dernièrement dans queW 
^UGS hôpitaux François. 

(^) De npoiborum diffirentiisj ch.5 . chant. 

7. p. «. 

iz) Marx dt Spafmis.%. 29. 

(a) CA&Til£US£il morbis mdcmiciSf 
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e ]a bile s'arrête , les régies fonfe re- 
trdées; fî elles fluent, elles fe fuppri- 
lent, le fommeil fe perd 5 on éproiu» 
^ tan ntal-aife , on pourroit dire , de 
. douleur dans tout Ton corps > & 
(S* mêmes perfon nés fe portent parfai- 
ment bien à Pépoque de ces grandes 
laleurs qui tuent celles dont la délica* 
fle du genre nerveux ne tient qu'à la 
ibiefle de la fibre. Il y a beaucoup de 
mmes dans ce cas » qui pour ne p^ 
LjfFrir font obligées de fe renfermer 
ns les appartemens pendant quatre 
^is de Tannée, Se qui malgré cette 
écaution, ne fe mettent point entié- 
ment à Tabri des effets du froid. M« 
iMMERMANavû une femme va* 
reufe âgée de foixante trois ans qui» 
rès s'être refroidie les bras , prit fu- 
:ement des fpafmes fi affreux dans 
jt le corps, qu'il lui paroiijoit qu'on 
arrachoit tout-à-la fois toutes fes 
lîrs & tous fes membres ^ elle 
>it en même tems .des douleurs fi 
reufes dans l'eftoniach & les intef. 
s» que maigre fa fermeté, cUe fe 
doit dans ion Ht comme tin ver 5 

& j'ai vu fouvcnt un homme âgé 

• , • • • ■ 

ExpérUncç t .2. p. i%6. 1% 17. 
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& qui avoit les nerfs délicats , à qui 
le froid de pieds donnait conftamment 
une efpece de fpafme cutané , qui 
; gagnant avec un fentiment de, froid 
.& de mal-aife jufques au fommet djB 
la tète , redcfcendoit. fur le front .^^ 
& lui obfcurcilToit coufiderableineiit 
la vue , jufqucS'à.ce qu'il fut re-^ 
chauffé» ViRiDET avoit obfervé que 
l'hypocondrie étoit très- fréquente ^ 
fur . tout eu hyver, fur . les. hautes: 
montagnes de ce canfioa t il en vit 
.plus de trente dans un feul hyver à 
.Geflenay > " plufieurs , dit - iU étoient 
^ tourmentés de fpafmes affreux qui 
devinrent même mortels 5 " c'ctoit 
jprincipaleracnt parmi ceux qui n'é- 
toient pas natifs de cet endroit, & qui 
etoierit par là même plus, affedés 
par la vivacité de ce cKmat , où Tair » 
dit-il , eft chargé de tant d'acides 5 &. 
il ajoute une autre raifon très-fen» 
fée & très'importante 5 ceux du pays; 
auroient le même fort» li pai;jlje Ia;t^ 
les hordèats & les avenues 5 tls'n'enve- 
Xoppoient ces puilfans acides. C^:) C'eft 

vne obJTervatiou £aite depuis loagw 

/■ 

(c) Ttcàté àks v<y«ws. p. iS4^ 
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ems , & vérifiée tous les jours, qiie 
laiis les -grands froids 9 les perfonnes 
[ui oiit les nerfs très-déKcats , quel» 
[uefois même tous les malades, ne peu* 
'cnt pas dormir. 

Les influences de l'air fe font fou* 
^ent feniir évidemment aux nerfs 
(ans les tems des épidémies ; 011 a 
>bfervé dans les hôpitaux beaucoup 
>luS'de maladies convulâves dans un 
ems que dans un autre; & M. Werj- 
-HOFF remarque avec étonnementque 
lans te feul mois de mai de l'an 1733;, 
l vit huit femmes attaquées , pour 
a première fois 9 d'une mélancolie 
lyftérique , accompagnée de délire , 
y), ce qui ne pouvait dépendre que 
rua vice dans Pair. J'ai vû en ly^f y 
lans le tems que nous avions une 
épidémie namboreufe de maladies pu** 
xides, qu'il y eut beaucoup plus de 
;onvulUons, de vîipeurs , de paralyfies 
}ue dans tout autre tems > Vijllis & 
iYDENHAM avoient déjà obfervé des 
ievres épidemiques qui attaquoient 
principalement les fonâions des nerfs» 
Se ça été un des caraderes eflentiéls 

(if) Commerce tUurar. f • it^ 
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de celle qui a régné ici pendant le 
printetrs & Pété de 1776. Son pre- 
mier caraâere a été d'attaqueç prin- 
cipalement les jeîmes gens depuis l'â- 
ge de quatre ans jufques à celui de 
vingt i le fécond étoit d'aiFeâer ùtb^ 
guliérement leurs nerfs ; avec une fiè- 
vre trcs-modérée , plufieurs revoient 
afiex continûment 9 mais foiblement^ 
chez d'autres, fans rêveries marquées 
la faqon de penfer étoit fi changée, 
qu'ils étoient finguliers , triftes , ou- 
blieux 9 apathiques , vaporeux > plu- 
iîeur$ont eû des rêveries très-fbrtes» 
très-foutenues qui ont duré longtems 
^près la Êevre i dans le même tems 
plufieurs autres perionnes font tom- 
bées dans un état de rêveries pres- 
que {ans fièvre 9 qui n'en étoit que 
plus fâcheux î enfin un troifieme ca- 
raâere qui rapprochoit encore cette 
fièvre des maux de nerfs , c'eft qu'elle 
ne foutenoit prefque aucun remède 
violent^ elle ne vouloit que le trai^ 
tement le plus doux, &, comme dans 
répidémie de S Y D E N H a M , ibs fui- 
tes ne fe dilSipoient parfaitement que 
ig[uaiid on quittoit les j:emedes« 
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Article IIL 

Des alimam ^ des boijfons. 

§. 27. Les erreurs dans Tufage des 
imensi excepté dans Tenfance » ne 
>nt une caule ptédifpofiinte de$ 
lauxde nerfs, qu'aacant que par des 
tceurs réitérées , {iir « tout dans la 
uantité , on vientrà ruiner Teftomach, 
i à détruire entièrement la faculté 
igeftive; on combe alors èàm les 
laux de nerfs, parce que Ton ne di- 
ere plus. Mais s'il n'y a pas d'à* 
iment ufuel dont un ufage modéré 
lifpofe aux maux (Je nerfs, il y a 
[uetques alimens qui afieâent très» 
acilement les nerfs délicats, & quel. 
luefo.is même les nerfs les plus forts » 
'ai vu un grand nombre de femmes à 
sapeur que le perill met dans un état 
î violent qu^on les croiroit prefqu'ea^* 
>oifonnées j & l'on trouve dans le jour- 
lal de médecine (0 i'hiftoirc d'un cas 
lans lequel cette plante occafionna 
les convuliions« Lesfraifes & les écre^ 
rifles font deux autres alimens qui 

Toai. %h P« >4S# 
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produifent cet effet furun aâTez grand 
nombre de gensj & chez tous ceux 
qu'elles incommodent » elles occaGott^ 
nent prefque les mêmes {ymptômes 
eâentiels, qui font une grande angoiiie 
dans reftomach , & une ébullitlon plus 
ou moins abondante, plus ou mcins- 
générale, & accompagnée de démangeai- 
Ions quelquefois infupportables. M. 
Van Swi£T£N a vu les yeux d^écre* 
vifles même' produire cet effet i & 
Texplication qu'il en donne fert à 
expliquer tous les fait$ de cette ^ 
pcce. Feu M. Vïridet, ce ftge pra* 
ticien de Morges à qui Ton doit deuJt. 
ouvrages trop peu connus, & qui font 
pleins cVobfervations pratiques utiles , 
a vu les bouillons d'écrevilfcs produire 
des eflfcts très-irritans (/). Les mou*» 
les produifent auilî fouvent des effets 
iemblables & même très-graves > mais 

(f) DiJJertat ion fur les vapeurs. Yvèr^ 
don 1726. p. 179. une femme à qui il 
avoît donné une dragme de yeux d'écrevif» 
fts fut pendant la nuit dans la tenfion de 
toutes ICvS parties de fon corps ; j*ai con* 
nu deux hommes qui pouvoient manger 
des écre? ifTes , mai^ la foupe aux écreviffea 
I08 îjnçommoâQiit e^ti^ement. 



>mme il efi: très-vraifemblable que 
i n'ell <iue les moules malades 9 on 
Die les regarder alors comme un poU 
)n , & non pas commq un aliment. 
. 1 £ D L i N parle de deux hommes à 
un defquels Tuiage des corneilles 
□nnoic un fpafme dans les pieds (^X 
\ celui des alouettes donnoit à Tau* 
e im fpafme dans les bras (/j). J'ai 
ù Qne femme chez qui lesfraifes n'ont 
roduit un mauvais effet qu'un feul 
té, qui fuivit une maladie catharrale 
(Test légère , mafs qui lui avoit laiffé 
î genre nerveux fort affedé ^ tou- 
les fois qu'èlle en mangea 9 elle 
prouva tous les inaUaifes d\in accès 
e vapeur. Virideï a été témoin 
'un Ëût qui mérite d'être rapporté; 
uatre (beurs qui aimoient palHon- 
ément ce fruit & qui en avoient 
langé fans aucun inconvénient juC» 
□es à Page de puberté » en furent 
epuis lors très^-incornmodées $ elles 
>percevoient une grande démangeai- 
>n au gofîer, & par-tout lé corps ; 
3rès cet accident qui leur étoit conw 

* \ 

{g) Lin. Mtdic. ann. priai, p, ^o» 

(A) Itcr nudicum^ p/ 17. 
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mutif l'ainée tomboic dans sUn laiïbff* 
piiTement accablant; la puînée étôit 
iaiiie d'une éréfypelle par tout le corps > 
la troHieme avoic un bruit d'oreille 
qui finiffoit par un autre femblatlc à 
celui d'une montre quand la chaîne 
rompt; tout le corps de la quatrième 
s^enfloit» & elle reftoit dans cet état 

Î rendant plus de trente heures i chez 
es fœurs il ne duroit que dix ou 
dou2e (i). 

Ces c9» font rares & dépendent 
d'un petit nombre d'alimens qu'ail eft 
aifé d^éviter« mais quand une fols feir 
nerfs font affedcs , & fur-tout quand 
la déiicaieâe de ceux de Teflomach 
eft pfîrvenuc à un certain degré ; 
tous les alinieHs peuvent devenir la 
caufe occafionnelte la plus fté^jnente 
de leurs dérangemens , foit par leur 
quantité, foit par leur qualité ; cette 
feniibilité des nerfs de l'ettomach ^ 
quelquefois portée au point que le 
repas je plus léger ^ le plus fimple^ 
les effets lés plus violens & les 
plus douloureux 5 pour peu quHl fe 
'trouve au deflïis des forces digefti- 
Tes ; le travail qu'éprouve Teftomach 

(î) Traité du bon chilc. t. L p. j42. 
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vieiit un foyeif dHrritation pour 
Jt le genre nerveux; on étoufFe , 

évanouit 9 on eft cout à la fois 
ns TailbupiÂement le pîus angoiflant, 
dans rimpolîibilité de dormir ; le 
ifme même peut aller jufques à doii« 
i* toutes les apparences d^une apo- 
;xie ; je conuQis un homme dans la 
urde Page, qui a les nerfs délicats, & 
i a étc fujet pendant quelques années 
nafthme cohvulGf qui, dès quMl a un 
u trop mangé , eft exceflîvement mal 
fon aife , inquiet > (ilentieux , & 
[ère. Quand l'eilomach eft fi délicat y 
n'y a qu'un très-petit nombre d'ali- 
nis qui foient tolérabtes, tous lesau<* 
îs incommodent , & en général ce 
it ceux qui font ou âatueux ou acides 
i ibiit les plus dangereux ; dans le 
smier gemre, les fîmples haricots font 
Lix qui incommodejit le plus , & jVi 

plufieurs fois qu'ils occafionnoient 
. accès de vapeur avec une angoifc 
, une trifteiTe , & des larmes inta» 
fables ; les fruits comme flatucux 

comme acides deviennent égale- 
mt irritans , 5c j'ai plufieurs exem- 
:s de femmes qui ne pouvoient 

atenir d'autre légume que les pom* 
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mes de terre (Ji)^ ce farineux doux, 
peu iavouteux , il eft vrai , mais très- 
digeftible , & qui eft de tous les lé- 
gumes celui dont on peut générale- 
. mèftt manger la plus grande quanti* 
té , fans en reflentir aucune incom- 
modité. La poleute , qui eft la farine 
du mays , ou bled de Turquie , eft 
encore un farineux doux , digeftible., 
& qui eft fouvent une reffource pour 

• des perfonnes dont l'eftomach fenfî- 
ble le refufe à prefque tous les ali- 
mens ; mais elle doit être fraiche } ^ 
confcrvée plus de quelques^lemaines, 

- elle prend une àcreté qui la rend moins 
agréable & moins faine. Il faut rappel- 
1er ici une obferyation importante faite 
par un très-bon obfervatcur (/), c'^eft 
•que l'adion des nerfs eft bien. moins, 
marquée chez les peuples qui vivent de 

• farineux ; cette obfervation nous four- 
nit cette conféquence bienumple, c'eft 
^u'en général les farineax ièront in- 
diqués toutes les fois que Taélion des 
nerfs eft trop vive. 

. Le mouton eft pour d'autres le mets 

(*) Solamim tuberojum. 

il) M. fiOMAKË Die d'h. n. art. 
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plus convenable; & il faut faire 
mcion que fouvenc les alimens trop 
icats , trop légers , les bouillons, les 
nens aqueux font nui (ibles, quand 
fibres de Teftomac font déjà trop 
lies, fes mufcles trop irritables/ 
nerfs irrités par quelque humeur 
p âcre: les alimens folides, réfi£^ 
s, quelquefois même gras & prefque 
igeftes pour des eftomacs ordinal. 
5 font ceux que ces eftomacs dige- 
it le mieux ij'.ai fait vivre une fem- 
, dont les nerfs étoient naturelle- 
lit fort délicats 3 & dont ceux de 
komac avoient acquis une délica- 
e telle que tous les alimens ^ fur* 
it ceux qu'on appelle les plus légers 9 
elle avoit tous eflayés j la faifoient 
ifFrirconfidérablement, & qu'elle les 
idoit tous • en lui confeillant de ne 
Te que de croûtes dorées & de pâté 
id; elle ne prit rien d'autres pen« 
it quatre moist & elle pat enfuite y 
ndre Tufage des fruits. Ch. PisoN" 
>it déjà tr^s-bien vu que dans 
irs cas de mobilité , les mets déli- 
s, les bouiHons, les^lime.ns aqueux 

ient nuiUblci» & qu^un régime feo 
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étoit plus convenable (m) i mais om 
Avoic eftCiiite donné trop d'extenOon à 
ce confeil , en voulant, d'après le Cyftè- 
me que tout étoit atonie , réduire tou- 
tes les per(bnnes qui ont le ^enre ner« 
c veux délicat à un régime iec , fans , 
(aire attention que dans un autre ^n* 
droit , ce même P i s o n , trop éclairé 
pour admettre des régies générales » 
àéfendoît la viande ^ les œu^ » le vin , 
& tous les ftirnulants (w). D'autres 
circonftances exigent d'autres alimens } 
fai feigne une jeune perfonne dont 
la mobilité étoit portée prefqu!au plus 
haut degré , & qui ne pouvoit pas man* 

fer une feule bouchée de viande » ni 
oire une demi - taflb de bouillon , 
qu'elle n'éprouvât une toux & une op* 
preilîon qui la mettoient dans un état 
' violent i les alimens végétaux , fur- 
tout les farineux cuits avec du lait 
la fatiguoient moins; & j'ai été obli* 
gé de tenir pendant neuf mois une 
iemme de la plus grande mobilité « 
^ dont l'aurai occafion de reparler» 
►qui avoit en même tems beaucoup 
4'obilruâions & pour qui crai« 

» 

(m) Dfi morb. a coll. fer qp, p. til. 
# iji) Ib. 
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lis ua ulcère à la matrice* au lait 
leâe & aux fruits fondans pour 
te nourriture i elle n'en^foutenpit 
une autre finis éprouver des étou& 
icns convuliîfs , 8c fa feule boiûba 
it l'eau fraîche. J'ai connu un ma* 
s dont les nerfs de Teftomach 8ç 

inteftins avoient acquis une t(?Ue 
[ibiiire par des remèdes violenst 
tous les alimens lui ocçafionnant 
plus vive$ douleurs » il fut obligé 
une multitude d'eifais de fe 
jire à vivre pendant nombre d'an- 
3 d'un peu de pain fans fel, de iiouil- 
de tripes , & de courge fimplement 
iiiie à l'eau éic auâi fans fel s tout 
'e aliment , toute autre boiflon que 
} ^ étoit un ftimulus qui lui doa- 
: des douleurs & de l'angoifle ^ 
> plufieurs cas ^ le lait eft le feul 
tcntquç les nerfs puiflent foutenir» 
on verra ailleurs que s'il eft quel- 
fois l'aliment le plus convenable» il 
luilt (bovent le meilleur remède» 

28. Les fucreries font un des ali- 
s Iça moins convenables dans 1% 
de mobilité, & Forestus cèt ha- 
obferyatcur HpUandois ^ l'un des . 

mes auxqueb la pratique- doit le 
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, rplûs , Zrttk une femme à qui elles d^^n* 
noient toujours un accès de vapeur (o). - 
C'eO; dans ce& circonftances d'extrême 
fenfibilité que Ton fe laifle quelquefois 
aller à deux ufages qui font tous deux 
très^âcheuxj Tiin c*eft:de^ fe réduire 
à ne vivre que de bouillon très-fort 
qui , dans le moment même ranime > 
& fait quelquefois mbirtis fottffrir qué 
d'autres alimens, mais dont reffct . 
confiant efi d'augmenter au bout dé 
quelque tems l'irritabilité & la foi- , 
JjleJTe 5 l'autre , c'eft de foulager ces 
maUaifes fi fréquens après le repas $ 
par des liqueurs ou desélixirs chauds, 
qui pendant quelque tems donnent ua 
bien-être momentané , mais aggravent 
^refquc toujours le fond du maU ^ 
Parmi les alimens qui nmfent au 
^enre nerveux, il faut néceflairement 
placer Tergot ou bled cornu , qui a été 
fouvent caufe épidémique des maf* 
ladies nerveufes les plus graves , quïô 
j'ai décrites avec foin dans un: petit oua 
.vragc imprimas il y a feize ans, & qui 
Jb trouvera dans le chapitre • 23 de cet 
ouvrage. ♦ ' ' 1^ • 

(?) Lihr ««. .Dbft as* , :/ . ^ h ^ 
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Des boijfons. 

). 29. Il n'en pas xies boiiTons 
lime des alimens y elles font non. 
lement fréquemment caufes occa- 
melies , mais auiïï caufes prédifpo- 
tes. L'abus du vin dont Teffet eft 

produire une tenûon dans les 
iTeaux du cerveau , le dérangement 

facultés & des fens, le vertige , le 
mbiement^ la foibleife de tous les 
fcles V conduit néceffairement aux 
ux de nerfs & fur-tout au tr^mble- 
nt^ à la paraly(ie, à l'hypocondrie, 
md on ne vient à en faire excès que 
i-à-peu; mais û on fe livre à ces 
;ès tout- à- coup , il en réfulte des 
lepûeS) des manies 9 des convulOons 
toute efpece. On peutenvifager l'é* 

d'un homme yvre comme une 
>plexie, dont la caufe pailàgere & 
»bile fe diffipe entichement au bout* 
quelques heures ; auili elle ne laiâb 
s d'abord des fuites fàchen&s ; mais 
i longue les nerfs perdent toute leur 
:ce, les . efprits animaux toute leur 
crgie5 les vaifleaux du cerveau quoi- 
e les plus âns de tous , font dans 
même état que les j^lus confidera- 
Tom. Il Fart. L C, 
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bles , comme eux ils pafleiit de Pétat 
de ditenfion à celui de relâchement s 
ils tombent à la fin dans une totale 
atonie, & les liquides devenus d'abord 
vifqueux, tombent enfuite dans une 
totale ditfolution j & cet état de foi- 
bleiTe laiffe dans rabattement , la tnf- 
tefle , les vapeurs les plus angoiflan- 
tes» Quand il a été fouvent repété, 
les vaiireaux ne peuvent plus recoU- 
vrer leur ton fans fecours , (& le bu- 
veur refte anéanti jufqiies à ce qu'il 
ait repris du vin ou des cordiaux 
plus chauds *f TeÉEet même rend la réi- 
tcration de fa caufe néceiraire , & ^'j^^ 
n'eft plus tf ifte& plus fâcheux que l'état 
d'un homme qui s'eft abruti par le vin 
(p)i niais avant que d'eu être à ce point, 
&heureufcment il n'eft plus commun 
aujourd'hui d'y arriver , on peut éprou- 
ver par un excès même peu conûdéra- 
ble de cette liqueur tous les maux 
de nerfs. J'ai connu plufieurs hommes 
qu'un léger excès en boiflTon le foir , 
jette le lendemain dans la foiblefle , 

(p>M. Van SwIETBN a'donné un tableau 
très-exaA de l'état dtfs y vrogaeg de ptofeU 
fioni a^Ihor. 629. ■ . 
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a pufiUanimité , le défefpoir & les 

)leiirs d'une femme hyftérique. La 
)eUe obfervation de M. Gaubius 
\ii parie d'une femme que la boiflbn ' 
es liqueurs jettoit dans, un défe4>oii: 
târeuz, fans aucune ihitre marque 
le rêverie , ce qui rendoit la décou- 
'erxe de la caufe . très - difficile , fe 
tréfente à tous les Médecins > & 
e connois un ouvrier qui n'a d'autre 
èverie que celle de fe croire meur- 
rier & pourfuivi , & de vouloir ab- 
blument fe iàuver par les fenêtres. U 
ft donc certain que l'excès du vin 
eut donner tous les maux de ner& 
ux perfonnes même les moins feites 
our en avoir ; mais ces premiers maux, 
e nerfs fe diiEpent avec Paâion àa 
inj ce n'eft qu'en la réitérant fou- 
ent qu'elle vicie abfolument tout le 
enre nerveux , & les maladies qui 
n réfultent font d'une opiniâtreté 
ui ne réûfte que trop fouvent aux 
eraedes les plus appropriés. Je dois 
jouter qu'indépendamment de fon 
on immédiate Tur le cervedti » le 
in devient caufe de maux de nerfs , 
il détruifaiu totalement les digeftion» 
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qui périiTent toujours au bout de 
quelques années de boiffon. 

§. 30. Quand la mobilité eft une 
Ibis établie , le vin efl: une des cm^ 
fes occafionnelles les plus ordinaires 
& les plus fures; & je n'ai pu par- 
venir à guérir un très- grand nombre 
de .femmes , & même d'hommes , 
qu'çn leur défendant abfolument cet^ 
te boiffon. Cette réflexion tous les 
jours rebatue, que Ton a Teftomac 
foible, & qu'il faut du vin pour le 
fortiÊer , eH une idée prefque conftam*- 
ment faufTe ; Peau e(l beaucoup ptiïs 
digeftive, le vin ne l'eft que très-ra* 
rement 9 & feulement dans certains 
cas comme remède 5 & au bout de 
très-peu de jours , toutes ces perfon* 
nés qui avoient craint d'abandonner 
îe vin , digèrent beaucoup mieux , 
fouffrent moins, ont plus d'appétit » 
& recouvrent la gave té & le fommeil. 
• Dés que les nerfs font parvenus à 
un certain degré de délicateife , le 
vin les irrite prefque toujours , Se cela 
;d'autant plus furement, que comme 
ceux de l'eftomac font ordinairement 
xeux qui en ont le plus , l'irritant fe 
trouve .appliqué fur la partie foible } 
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quelquefois il irrite fur le champ i & 
i'ai connu une femme à qui le quartr 
l'un verre de vin de Chères donne 
les étoufferaens eiFrayants ; d^auties 
bis il n'irrite qu'après s'être aigri , 
nais alors fcs eifets ircitans n'en font 
]ue plus durables, parce que cette diC 
)ofîtion à la fermentation acide s'eftace 
rès-lentement. Les vins trop fpiritueux 
jccafionnent la première efpece d'irri- 
ations les vins aceicents produiient 
1 féconde. Ceux qui nuifent le moins 
bnt les vins d'Alicante, les vrais nuif- 
ats de France , & ceux de Grèce & de 
yracufe; mais en général» excepté 
ans. les cas où Ton a befoin d'un 
ordial prompt » & où il faut Tem* 
loyer comme remède du moment; 
: dans ceux où l'atonie elt la caufe 
remiere du mal , & où il y a dans Vèù 
)mac plus de folbl^iTe que de nio- 
ilité, les perfbnnes fujettesaux maux 
: nerfs doivent renoncer entièrement 
l'ufage ordinaire du vin. Pison le. 
îfendoit comme très-contraire (q) ; 

[and£YILL£ a très • bien remarqué 

/ 

iq) Ibid. p. 164. Ailleurs il l'appelle un 
ifon. p. 15 4* 

c 3 
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que s'il faifoit quelquefois du bietl 
ddfns les cas de maux de nerfs» ce 
fi*étoit qu'à ceux qui n'en faifoient 
jpoint un ufage ordinaire (r)i & M/ 
LiNCH (j) remarque que les acides 
étant une des premières caufes de ces 
maux 9 il faut néceâairement; four les 
guérir renoncer au vin. On trouve 
dans un ouvrage moderne une ob« 
iervation bien {Propre à démontrer 
fes eiTets irritants j j'ai connu , dit 
TAuteur , un !homme qui , s'il en bu* 
voit le matin à fon déjeuner, ne 
pouvoit faire de longues courfes fans 
être fatigué^ il éprouvoit un ferre* 
'ment dans les entrailles & des lafli- 
tudes dans les jambes s il devenoic 
jaune au point de faire croire qu'il 
regorgeoit de bile : il fubftitua le lait 
au vin 5 il en devint plus agile & 
•plus fort, c'eft-à^dire qu'il faifoit de 
très-longues courfes fans e)i être fa<* 
tigué ; Tes entrailles avoient le jeu 
plus libre, il n'y avoit plus mi fer- 
rement», ni flatuoiité (0- 

(0 Ibîd. p. 

(x) Lin CH. p. i^y. 

(f) Traité des principaux objets de mcU 
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ifoit même quitter la bière pour ne 
)ire que de Teau cependant la 
ère, fi elle eft aflez forte pour n'è* 
Q pas flatueufe & relâchante , efl; 
leboiifonr douce, nourriifante , forti« 
mte , dont plufieurs perfonnes qui 
ït le genre nerveux très-délicat & 
le le vin irrite, fe trouvent très-bien , 
qui en général doit toujours être 
érérée au vin. 

§. 31. Les liqueurs ont les incon- 
niens du vin , comme fpiritueux , 

comme deftrudives des di^jeftions; 
ais elles n'ont pas Tinconvenient de 
ligrir. comme le vin , & quelques 
rfonncs dont la fibre trèsJâche exigé 
bicuellement une boiÛbn plus toni- 
le que Peau & à qui le vin donne 
s aigreurs 9 fe font quelquefois bien 
3uvées de mettre dans leur eau quel- 
les goûtes d'une liqueur agréable i 

dans ces cas , c'elt Teau de canelie 
l'il faut préférer. 

§. 3^- Les eaux chaudes de la na- 
ce du thé , c'eft-à^ire les infufions 

une. par M» &0BBRT. iz. il66, t a. 

^^ , 

[u) Obf. s. ' " 

C 4 
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chaudes de fleurs ou d*lherbes font af- 
furément une des principales caufes 
de la plus grande fréquence des maux 
de îrerfs ; cette manie avoit été por- 
tée à la fin du fiecle pafle, & les cin- 
quante prémieres années de celui-ci 
à un excès qui étoit véritablement 
deftrudif. Cette quantité d'eau chau- 
de ruinoit les digeftions , foit en affoi- 
bliflant l'adion des fibres qu'elle relâ^ 
che 5 foit én afFoibliflant Tadion des 
fucs digeftifs , de quelque efpece qu'ils 
foyenjt , qui trop délayés n'ont plus 
la même efficace ; portée dans les in- 
teftins, elle a les mêmes incoiivéniensj 
le chile trop aqueux affoiblit auflî l'ac- 
tion de tous les vaiffeaux & donne- 
un fang trop fluide, trop peu travail- 
lé j toutes les fécrétions s'en reflentent ; 
le cerveau dont les vaiffeaux font na- 
turellement lâches s'en reifent plus que * 
les autres 5 les efprits animaux n'ont 
plus les mêmes qualités» ainfi l'adion • 
du fenforium efl: altérée , le mouve*« 
ment des efprits animaux fe trouve 
par là aâbibli ou vicié, & les efprjts ' 
animaux font moins propres à leur 
office. Le défordre des digeliions allant 

4sn augmentant^ tous les accidens croif* 
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feiit par cette feule caufe. Un fécond , 
inconvénient tout auffi grand, c'eft 
que Teau chaude détruit cette fine ^ 
nucoûtéqui tapiffe Tœfophage*» Tefto- 
nac , lès i ace (lins , tous les vaif- 
.eaux, & qui afFoiblit Pimpreflion de 
:ous les ali mens & de toutes les boid 
bns fur Teftoniac , du chile fur les 
ntedins , du- fang fur les vaiiTeaux, 
c de toutes les humeurs fur les cr- 
ânes qui lesTéparent, & fur les re- 
jrvoirs qui les confervent; de là il 
?fulte que tout ce qui ii'étoit qu'un 
imuius douX) deliiné à animer Tac^ 
on des organes, devient un irritant 
ji produit la douleuc , la mobilité, 
dérangement de toutes les fonc 
)ns , les convulfions, le fpafme, le 
smblement & la paralyde qui font 
fouvent la fuite du fpafme; les hu* 
mrs mal préparées font acres > les 
rfs par -tout dépouillés font trop 
i(îbles 5 les fibres mufculaires par 
e fuite du vice du gluten , & par*- 
qu'elles font àuflî trop à nud,font . 
p irritables i ainû il y a irritation 
par là même douleur, fur-tout à 
fcomac, mal-aife, angoiife, foiblef- 

ia£QmxâQ » maigreur > mobUita* 

- Ci 
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jpetîw fièvre, humeur, triftefle, urine 
exceilî ve , Tueurs trop aifées , diarrhée » 
ou conftipation , pertes blanches } & 
fuccelîivement , Ci le mal eft porté à foa 
comble 9 tous les maux de nerfs & tous 
ceux enfuitedu relâchement des fibres. 

§. 33. Tous ces inconvéniens atta- 
chés à la fimple boifTon de Teau chau- 
de, font ou augmentés ou diminués 
par la nature des fleurs ou des herbes 
infufces > celles qui font un peu mu- 
cilagineufes, telles que le tilleul, les 
violettes , diminuent PeiFet diflblvant, 
& la deftru<flion du mucus s il en ré- 
fulte^a donc moins d'irritation & d# 
maux de nerfs; celles ^ui font aroma- 
tiques, telles que la melifle, lafauge» 
n'entraineront pas auffi promptement 
raiFoiblilfement des digeftions , & Ta- 
tonie de tous les vaiueaux s ainfi en 
connoiffant les principes de chaque 
plante, on peut toujours apprécier le 
xéfultat de Tes effets , quand, elle eft 
noyée dans beaucoup d'eau chaude 5 
suais de toutes ces boiffons, celle dont 
on fait le plus d'ufage , celle qui a 
introduit Tabus , celle qui le foutient 
-en beaucoup d'endroits , c'eft le thé , 
4ont j'ai apprécié les eâèts ailleurs» 
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k qui n'étant ni muoilagineux , ni 
iromatique» ell: certainement le plus 
luiGble. Si oa corrige Peffet relâchant 
:n le chargeant beaucoup , ce qui le 
end véritablement aftringent , ou 
lugmente fon effet corrofif, dont les 
uites font encore plus fàcheufess & 
'oh a une obfervation qui prouve 
[uc le thé eft nuifible aux nerfs par 
ui même, indépendamment de toute 
au chaude ; une jeune fille de douze 
ns très-bien portante , perdit aflez 
iromptement l'appétit 5 devint pâle » 
uiguilTante, les mûfcles duvifiige du 
ôté gauche devinrent parâlitiques , & 
•I langue commençoit à s'embarrafler ; 
près les recherches les plus exades ^ 
fut vérifié que tous ces accidens dé* 
endoient d'une aflez grande quantité 
e thé qu'elle avoit mangé pendant 
X femaiues ; & ils cédèrent à la cefl 
ition de la caufe, & à quelques reme- 
es. M. Andrée 9 célèbre Médecin à 
.ondres, à qui Ton doit cette obferva* 
on,eft perfuadé qu'un plus long ufage 
Liroit détruit abiolument fa conftitu- 
.oni il ne craint pas d'affirmer que 
ytL ufage eft une des principales eau* 
;s des tremblemens > des vettiges^» 

C6 
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des infomnies, des paralifies» & de tous 
les accidens hyftériques & hypocon- 

^ driaques fi fréquens à Londres (x)^ 

• §. 34. Je ne répéterai point ici oe 
que j'ai dit ailleurs, du catfé , qui eft 
en général moins caufe prédifpofan- 
te que caufe occafionnelle, & de tou- 
tes les eaux chaudes , il n'y en a aucu- 
ne qui ne puiiie le devenir , dès que les 
nerfs de l'eftomac font devenus très- 
mobiles ; une taâe de thé donne à plu- 
fieurs femmes hyftériques, à des hom- 
mes hypocondres, un mal-aife, une an- 
xiété , des bailiemens , des étoufFe* 
nients extrêmement forts s le caiffé don- 
ne une agitation générale 9' des paU 
pitations. Se quelquefpis une trifteffe 
profonde & un vrai défefpoir , effet 
diamétralement oppofé à celui qu'il 
produit fouvent, quand pris après le 
repas 9 il aide reftomac à le débar ra£> 
fer plus proxnptement du travail de la 1 

. digeièion, & diffipe la pefanteur, l'en- 
gourdiflement , le mal*aife , l'efpece 
d'ennui qui en étoit la fuite. M- V n 
RiDET parle d'un Médedn qui s^étant 

' livré à cet ufage, éprouva longtems des 

* , » 

(x) Cofcs of ù/ie cpilepfy hiftcricsjits. ÊjfCi 
P* ^48* 
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fpafmes dangereux» & d'une femme qui 
tomba dans un dégoût tel qu'elle ne 
pouvoit prefque plus prendre autre 
chofe; fans maladie 5 fon poulx devint 
plus petit 5 puis intermittent , fou 
cœur fe ferra , & elle mourut tout**à« 
coup ; line autre femme qui, à l'excès 
dans la quantité joignoit un trop grand 
degré de torrefadion ^ tomba dans des 
coliques cruelles qui ne cefloient que 
par un fpafme univerfel, & au fpat 
me fuccédoie'nt les coliques (y). J'ai 
vil une femme Alfacienne 9 qui me 
confultoit pour tm afthme , à qui une 
petite dofe de caffé donnoit de la trif- 
teâë, une angoiâfe au creux de Teflo- 
mac , & un ferrement jufques à ta 
gorge , avec une fécherelfe de bouche 
qui l'empèchoit abfolument d'avaler; 
& je connois un homme fort robufte , 
le moins fait en apparence pour avoir 
des maux de nerfs » qui en étoit 
le plus éloigné , & que trop de caifé » 
pris d'abord dans la vue de prévenir 
l'embonpoint, &enfuite par un habi- 
tude qui dégénère fi aiicment en pré- 
tendu befoin , a )etcé dans une telle mo- 
bilité , que la plus petite caufe morale 

(ij) Traite des vapeurs, 4&» . 
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ou phyfîque lui donne un étourdilïe*. 
ment effrayant 5 il a gâté fa fanté & 
fon embonpoint lui refte. Il fuffit quel- 
quefois d'abandonner le caffé^ pour dé* 
traire une difpofition fpafmodiqùe» 
Jai vu un homme âgé de plus de foi- 
xante & dix ans, qui fentoit depuis 
près de deux ans une grande roideur 
dans le pouce qui rcmpèchoit d'é- 
crire, & qui augmentoit fucceffive* 
ment ; il quitta le caifê qui étoit (on 
déjeuner ordinaire pour le chocolat, 
dont il n'eut pas fait ufage pendant 
huit jours , qu'il fe fentit foulage , & 
au bout de quelques femaines, il put 
écrire aifément M. Pome a vû/une 
"jeune religieufe , d'un tempérament 
bilieux , fanguin , & d'une conftitu- 
tion des plus robuftes 9 attaquée fu- 
\ bitement» après avoir fait un ufage 

immodéré du cafFé , de la cardialgie 
k plus criielle avec des évanouifle- 
mens convulfifs (z) j & les pecfonnes 
fujettes aux convulfions qui dépendent 
de la mobilité du genre nerveux, ne 
peuvent point en prendre , fans avoir 
des accès plus ou moins forts. Quel- 

(z) Traité des affeSionsyapOTCHfcs da 
^. d^wjcxa. t. L p. J[$7*. 
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que vanté qu'il foit dans la migraine , 
il a fouvent Tes dangers 9 comme ou 
le verra dans le chapitre où je trai« 
terai de. cette maladie , & je connois 
deux femmes chez qui il la rend iii^ 
finiment plus force , lorfque des ioins 
empreûes & nuiûbles » comme on en 
trouve par-tout 9 les ont obligées à 
en prendre,* il donne même toujours 
un mal de tète à quelques perfonnes; 
celles quHl foulage (ont celles che2 
qui le mal de tète dépend d'embarras 
dans Feftomac 9 ou de matières glai- 
reufes qui retardent les digeftions ; 
& Ton peut donner comme une des 
règles qui fouifrent le moins d'excep- 
tion , que les eaux chaudes difpofent 
aiix maux de nerfs 9 & en détermi* 
nent les accès 9 quand les caufes fub-^ 
iiitent déjà. 

Article IV* 

JDu fomnièH ^ de la veiUe 9 de Pexerm 

cice ^ du re^os. 

$. Les dangers des veilles for« ^ 

cées étant à peu près les mêmes que 
ceux de trop d'exercice 9 & le trop 
de fommeil étant un repos exceflîf , 

OA peut txès^-biear^umi: ces quatre 
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caufes dans cet article. L'inadiou en 
jettantvtous les vaiHeaux dans le re- 
lâchement, tous les fluides dans un 
état de vifcofîté , en ralentiflaut tou- 
tes les fécrétions > devient un g^ermc 
■ de toutes les efpeces de maux chro- 
^ niques (a). Mais les maux de nerfs 
font fur-toiït l'un des premiers ciFets 
dé cette inadion , <Sc cela eft fi vrai 
que les payfans les plus robuflres oc- 
cupés tout-à^coup à des arts fédentai- 
res, deviennent vaporeux. Mais le fom- 
meil prolongé qui eft une inadion 
complette, produit ces maux- là avec 
bien plus de certitude encore; le fang 
dans le fommeil s'accumule dans le 
cerveau, s'il y eft trop longtems,- les " 
vaifleaux trop diftendus s'affoiblifTent, 
& perdent tout leur ton > le fang mè^ 
nie fe décompofe , la férofîté s'en ie- 
pare , Torganifation fouffre , les et 
Çrits animaux fe vicient i & depuis 
les plus légères vapeurs jufques à la 
folie , tous les maux de nerfs peuvent 
en être la fuite 5 on peut dire que 

(û) Madame de Sevigne avoit bien 
raifon en difant : je fuis perfuadée que la 
plupart des maux viennent d'avoir le cul 
fur felle. l^ett. 83. t. L p, ^87. • 
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lefommeif eft une paralyfie paflagere , 
dans laquelle Tadioii volontaire de 
tous les mufcles ceflej fi elle fe prcu' 
longe, on éprouve tous les maux qui 
célulteat d'une paralyfie véritable (^} j 
3n tombe dans une foiblefTe réelle , 
Se fi Ton dort un peu trop long- 
rems 9 on efl; dans le befoin de dor- 
mir davantage. M. B o E R h A A v E 
i connu un Médecin qui fe livrant 
^ar goût au fommeil, & a3nant d'à- 
3ord dormi quelques jours de fuite » 
ivoit déjà perdu à Ton réveil beau- 
:oup de fes connoiflances , enfuite 
lyaut continue à fe retirer dans une 
chambre tranquille & obfcure, il de^ 
/int tout-à-fait fou, & le fut.jufques 
i fa. mort (c\ L'état de foibleile qui 

* 

(ô) Une obfervation qui me paroît prou- 
•er la diminutioa prodigieufe de raftion 
lans le fommeil , & il eft important en 
»rat]que d'apprécier cette différence , c'eft 
|u'un homme qui s'endort en plein air , 
|uand le thermomètre eft à 8 ou 9 degrés, 
:n deffous de 0 y meurt ordinairement, tan- 
lis que Thonime en action pcot foutenic 
IQ froid de trente degrés & au de-là. 

(c) Praleff. ad § 590. t 4. p. çi2. Ne 
leut-on pas foubqonner que ce grand goût 
lour le fommeil étoit maladif & dépcn- 

oit de quelçiue comprelTion dans Iç cerveau ? 



64 D B s Causer 

fait le fommeil, eft fans doute caufe 
de ce que fou vent les maladies fpai^ 
modiques prévalent pendant lé fomi» 
meiU & Que les accès que Ton éprou- 
ve alors font pfus violens qu^en d'aii«- 
tres tems. Je connois un malade très- 
mobile qui très-fouvent » & fur-tout 
à rapproche des tems pluvieux , éprou- 
ve au moment où il va s^endormir^, 
de violentes fecoufles convulfîves^» iuu 
tout à Peftomac & dans la poitrine, 
quelquefois dans tout le corps , qui 
le réveillent, &-le reprennent deux, 
trois, jufques à quatre fois > & M. 
Martin , Médecin de Laufanne, avoit 
vûun malade, fans doute très-plécho* 
rique , qui avoit des mouvemens con^^ 
vulfifs , s'il reiloit au lit après foa 
premier fommeil (d). 

§. 36. Quoique Pexercicè foit le 
viai préfervatif dès maux de nerfs , il 
peut cependant être porté à uti excès 
qui épui(îint& irritant tout à la fois , 
peut occafîonner de vrais maux fpaC- 
modiques > V i l l 1^ en cite déjà des ' 
exemples j (e) F£rry le confirme 

(d) Mémoires de Pacad. des Se. i^^z. 
ie) De aiorbis convujjîv. çb. $. p. 4(ï. 

1 
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[f) 9 & j'ai vu en 1766 un homme 
Port, robufte & à la fleur de fon âge, 
attaqué de douleurs cruelles dans tout 
\t corps & de ^crampes violentes aux 
îiains & aux jambe», qui rempêchoient 
ie les ouvrir & de les étendre » dont 
e mal dépendoit de cette caufe$ il 
ivoit eu diiFérentes attaques de ces 
nèmes* accès depuis deux ans 9 & le 
premier Tavoit attaqué , en arrivant 
ihezjui après une trop forte journée 
par des mauvais chemins à demi-gèlés. 
îl avoit même éprouvé fur la fin de 
a route des douleurs par tout le corps , 
& des contractions douloureufes des 
loigts qu'il fentit ne point dépendre 
3 u froid qui n'étoitpas aflez fort. (^) 
Mais ces cas font rares, & en géné- 
ral on doit placer l'exercice parmi les 
remèdes , plutôt que parmi les cau- 

(/) On nervous difcafes. p. 197. 

(g) On pourroit peut-être placer ici une 
obfervation de Viridet, traité des va* 
oeurs. p. 126. Uo vieillard, dit* il, qui 
avoit fouffeft extraordinairement fur les g«u 
leres , tomboit dans des opprefiions & A^uu^ 
très fpafmes que Ton ne pouvoit calmer 
qu'en agitant continuellement h$ paities 
jui ea étoient attaquées. 



^8 D E s, C A XT s E 



fes des ittaux de nerfs ; fi les veit 
les qui font une ef pece d'exercice con- 
duifent cependant à tous ces maux, 
c'eG: que les veilles fane Padlion & 
Padlion trop foutenue du cerveau 
nièmei c'eft qu'elles le font agir dans 
le tems qu'il devroit fe réparer* ; 
c'eft qu'étant Pinftrument de la fa- 
brique des efprits animaux, & leur 
moteur, fî une aélion continuelle em- 
pêche cette reparation,fon organifation 
s'altère , fes fondions (e dérangent $ 
la ftrufture du fenforium qui, corn- 
. me je l'ai déjà dit , a bcibin d'être re- ' 
^^aré, s'altère 5 les efprits animaux de- 
viennent trop acres, les nerfs même, 
trop fecs; c'eft ici une descaufes qui 
produit refpece des vapeurs dont M. 
PoME s'eft principalement occupé î 
lès veilles volontaires amènent cet 
état que je viens de décrire, & cet • 
état donne les veilles involontaires, 
dont je parlerai dans un autre article , 
& qui font une des maladies les plus 
opiniâtres. J'ai fait moi-même la trifte 
épreuve que lîx femaines de veilles 
prefque continues, àTàge de dix-neuf 
ans, ôtoienc pour toujours le retour' 
d'un fommeii aui& long , auiË fuivi 
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c auflî paifible que l'on doit Téprou- 
er, quand ojQ.ie porte d^ailleurs bien» 
: que Ton prend de Texercice. Les 
eilles nuifent uon-feulemenc en agiir 
int.fur le cerveau 9 mais en nuifànt 
la nutrition qui ne fe fait bien que 
cndant le fommeiU elles entretien-* 
eut trop d'aâion dans la machine ^ 
: ejles ont même tous les inconvé* 
ieus d'une action exceilive. Cette aug-* 
tentation dans la vitefTc du poulx que 
on éprouve tous les foirs , & que 
fommçil calme, ne ceiTe plus fi l'on 
e dort pasj le fang s'échaufFe, la 
anfpiration &it moins bien , la 
îau fe féche j il nait de Tacreté dans 
s hu.meurs y cette mucoiité qui ta*. 
:fle toutes les cavités diminues ain(i 
en réfulte que les nerfe font plus mo- 
les, qu'ils ie trouvent par-tout plus 
nud , & que les humeurs font plus 
:resi ce fout les trois difpoûtions les 
us propres à (aire éclorre tous les 
aux de nerfs. J'ai vu une femme 
ès * bien portante , que quelques (e- 
aines de veilles jetterent dans des 
ipeurs qui ne ceiferent que quand 
nature eut porté à la peau rKumeur 
;re. qui étoit une fuite de çe^ yei|i 
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les. Le premier accident nerveux que 

les veilles occafionnent , c'eft le trem- 
blement auquel fuccédent la mobilité • 
les palpitations , & enfin une convuU 
iibilité qui dégénère quelquefois en. 
vraies convulfîons. 

Article V. 

« 

Des, excrétions ^. des rétentions, 

- 

§. 37. Si les humeurs qui doivent * 
être évacuées font retenues , ou H 
celles qui devroient refter font éva* 
cuées, il en réfulte également plu- 
fleurs maladies , parmi lefquelles celles 
des nerfs font les plus fréquentes & 
les plus nombrcufes. 

La trop grande évacuation de la fai 
live , en affolbliflant les digeftions , 
conduit à Phyftérie & à Thypocon* . 
dric. (/j ) M. BoERHAAVE qui attribue 
à la maftication continuelle du bétel le 
nombre d'hypocondres que Pon trou». 

(h) M. B 0 R T 0 w , un des méaieurg 
«uteurs diététiques , eft perfuadé qu'en trop 
crachant, on peut fe procurer tous les maux 

4s actis* (kl tm-mturals> p* « 
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3 aux Indes , nous apprend que Tu* 
ge des paftilles aromatiques s'étant 
itroduit à la cour de France dans le 
?cle dernier, il en étoit auiiî réfulcé 
ufieurs hypocondries ; & j'ai vu ici 
1 1766 un jeune libraire de Lyon, 
qui Ton avoit confeillé les pilules 
; Keyfer pour des dartres , Se qui 
ant beaucoup falivé , eût le genre 
îrveux fi fort alfedé par cette éva- 
lation, qu'il éprouvoit prefbue con- 



le les femmes à vapeurs, & qu'il pieu- 
it involontairement; outre cela il 
croyoit à chaque inttant prêt à mou- 
il ne voyoit autour de lui que 
s cadavres, & ce fpeâacle étoit ac- 
mpagné d'un fentiment d'angoifle 
Veux. On trouve dans T u r n Bii 
» une obfervatîon aflez femblable , 
:ft celle d'un homme hypocondre» 
î croyant être infeâé, fut traité par 
charlatan qui le fit., violemment 
i ver t il fortit du traitement mai- 
3 , foîble , & avec la tête entiere- 
mt tournée; il eft vrai que dans ces 
I U, il &ut ajouter au mal que fait la 

[ï) Traité des moL tfener» t h p. i87* 
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fklivation 5 celui qui réfulte de la fie*- 
vre, de rinflatmnation , des douleurs » 
de riufomnie 5 & des autres circpnf- 
tances maladives qui accompagnent 
une forte falivation \ on peut regar- 
der ceux qui en fortent» comme rele. 
vans d^ùne maladie très^grave ; mais 
il n'en eft pas moins vrai que Tabou- 
dance de la falivation eft la caufe prin- 
cipale du mal; le libraire dont je viens 
de parlejr avoit falivé prodigieurement^ 
prefque fans douleur & fans fièvre. 
. §• 38- La conftipation eft une caufe, 
occafionneUè très - fréquente des maus; 
de nerfs 5 quand on y eft fujet , elle 
ks aggrave \ les excrémens retenus 
deviennent un ftimulus pour des nerfs 
délicats , qui les irrite aifez puiifam* 
ment pour donner des accès de va« 
peurs, d'iiypocondrie, d'^étouffemens ; 
il eft important de la prévenir, & il 
eft d'autant plus néceÏÏaire d'y faire au 
tention , qu'elle eft très-ordinaire chex 
ces malades; c'eft un eftetde la ma- 
ladie qili 5 réagifTant fur elle , en de- 
vient une nouvelle çaufe. Dans les ma« 
jladies qui ont leur fiege dans la tète » 
dans les épilepfies , les paralifies , les 

j^rtige$)lescrainte;.d!apoplexie., il eft 

également^ 
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également important de prévenir la 
conftipauoîi, qui^git non-feulement 
comme irritant , mais qui détermine 
une plus grande quantité de fang au 
:er,veau » pairce que la gène de la ctt- 
:u!fition dans le bas ventre produit 
lécelTairemeat un reflux dans les 
>artîes rupérieiircs. Mais fi la condi* 
)ationeQ: Ib.uvent.caufeQccaûonneUc, 
I rat6 qulelle foit caufç prédifpo- 
ante , & fi dans un corps dont les 
lerfs Jeroieut bien conditués 9 la conC- 
ipation Venott 2 les dérangjsr , çe ne 
eroit qu'après avoir .occafionné d'au- 
res maladies qui en font les fuites 
>Ius immédiates , & qui détermine* 
oient les maux de nerfs. 

39. La diminution & l!augmen- 
atiun de Turine font auflî deux eau- 
qui peuvent x>ccaûonner des maux 
e nerfs. Quand quelque vice dans 
is reins empùclie /cette fécrétion , ou 
uand furine reitenue dans la veâîe y 
cvientàcre, il en rcfulte, foit^par Tir- 
itation qu'elle produit fur la veilîc 
lème, foit par celle qu'elle occafionné . 
ans d'autres parûcsj^^O > il réfulte, 

♦ 

( 1^) - Urin<e fupprejflo tremorct inducere 
Tout, 11. Part, L D 
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dis-je, des irritations nerveufes que f ai 
vu occafionner chez le même malade , 
(un tailleur allemand, âgé d'enviroii 
Ibixante ans , & alTez fain, mais bu- 
veur) deux accès d'afthme convulfif & 
un accès d'épilepfie. On m'appella après 
ce dernier j je trouvai le malade pro- 
fondément affoupi ; d'après tout ce 
qu'on me diloit des accès précédens 
& de fa fanté ordinaire , ne fâchant 
à quoi attribuer fes maux , & vou- 
lant m'aidcr de tous, les fignes. pof- 
fibles., je demandai à voir furine î 
on en chercha inutilement, & il fut 
«ifé de vérifier qu'il n'en avoit point 
rendu depuis plus de deux fois vingt- 
quatre heures ; je fis chercher un 
chirurgien qui ayant introduit la 
fonde, en tira une grande quantité 
il fœtide que l'on fut obligé d'ouvrir 
promptcment la chambre & de la par- 
fumer i le malade revint bientôt à lui| 
quelques taflfes d'infufion de tamarins 
le remirent parfaitement, & l'ayant 
revu quelques mois après, il m'alTura 
n'avoir jamais eu aucun retour de 

folet^ mattrîa ad ccrebrum dilatâ GOK* 
TER comp. tr. 23. 





al. J'ai vû 4«s moiivemens cbnvul- 

s & une toux convulfive invétérés, 

terminer par de violentes ^rdéûr^ 
urine & fe reproduire quand elles 
iroient j le chaageraeiît étoit (iir-tout 
ndu fenfîble par la ceifation de' la 
ux qui étoit prefque continue , ' 8c 
n ceiiK>it dans Pinttaut méme^ù l'ar* 
ur <;onlmenqoit,& recommenqoit dès 
le Tardeur ceflbicj cette alternative 
ira pendant quelques femaines ^ ntbis 
: ardeurs d'urine ne duroient que 
i>is ou quatre }ours > & la toux douze 

quinze. J'ai va fouvent chez d^auttes 
ilades que des urines très-ehargées 
mettoient à leur fiik ^ Cv elles 
)ient moins colorées fans être plus 
ondantes 9 tous les nerfs étoient 
ns «ft état d'irritation qai prôu- 
it^ que Turine chargée entraiaoit 
5 ''parties âcres quiylés irritoieiat. 
^DKEt cite un cas analogue à ce- 

doiit je viens de donner l'hiftoire 
i fera placé ailleurs^ & M. MoR» ' 
l G N 1 a auiîî remarqué qu'une trop 
inde quantité d'urine y en kiâant 

Tels moins délayés , augmente les 
^vuliions qui dépendent d'âcre<> 

D a r 
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té CO- La. quantité exceflîyc d'yrige 

huit encore en jettant dans un yérita- i 
blc épuifenient, ^ répuifcmcnt con- 
ÛQtt à la WbiHté ; auffi rhypocondrie 
une des premières fuites du dia- 
l^tès 9 mais en général cette çj^xxiei tik 
©fiez rare. 

. $.40. Si la tranfpiration qui efl; j 
plus çonlklerajbi^e que les urines^ Vient 

à fe (léranger, & elle fe dérange trcs- 

«ifG;mie.nt, ce dérangement 9 faites 
iien plus Fune,ftes ; Ton organe conti« 
t2ueliementçxppfé àra.($ion de tous les 
agents externes , fou^'n très-fréquem* 
nient, $c dès que fes fondions font vi- 
ciie^ , la maife .des humeurs fe trouve 
iurchargée de parties ftcres& irritantes 
jjui . deviennent un (limulus capable 
Reproduire une foule d'e^ets fàgheu;ti 
inais pour me bornier à ceux qui in- 
téreifent 0t;iguU^renie]jit le genre nçr- 
yeux 9 il QçcaGpnne pu une mobilké 
générale, en tenant par-tout les nerfs 
dans un état d'irritation 9 ou des 
jConvuMîons plus ou moifis violentes 
de .tpyt le çorp^ f>\f. de quelqu'prga- 

Xi> De Sedib, if cmif. .morb. pp, 9, |f 
9- ^ Mi . ' 
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particulier. L'accident qui en ré- 
te le pru$ fréqueftiriient ^ e'eft une 
ece cropprellion convulfive , ou 
e aiigoifle fourde , que les malades 
t peine à peindre , mais que j'ai 

fou vent chez les femmes qui ont 

nerfs fort délicats , & qui' to'ni« 
it dans cet état dès que le grand 
id, rbumidité, une émotion» les 
lies , du quelqu'autre circonftance 
: arrêté la tranfpiration. 
Z^%& à Ik diminution de ùëtte éva« 
ition, fans caufe apparente, qu'il faut 
s doute attribuer des maux de nerfs 
[ vienilent p6u«à.peu làns qu'il foic 
Hble de démêler ce qui les occa-* 
me s un payfan kgfi de cinqiran^ 

ans , qui rte paroiflbit point ufét 
t me confulter en 17^^ pour des 
uvemens cdnvuififs dont it wtAt. 
nmencé à être attaqué depuis qua« 
ans , & qui fucceflivénient étoiettc 
renus plus forts > il les éprou* 
c fur -tout dans les bras & dana 

jambes ; quelquefois dans tout io' 
ps> ils le faifiSbient tout-à-coup 
iinairement quand il étoit en repoâ ^ 

dans nne adion très-modérée , ja- 
is quand il marchoit 9 plus fouveni 

D â 
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& "plus fortement au lit , 5: durant 
pliUB OU moins longtems* » mais tou- 
jours fans douleur , fans que cela Teut 
aiioibli » & fans aucun dérangement 
dans ik fauté. Il ne s'etoit livré à au» 
cun excès , il n'avoit eu aucune ma- 
ladiévs ni aucun chagrin » u'avoit fait 
nucune chute , n'avoit reçu aucun 
coup, n'avoit rien changé à fou g€i>- 
re de vie^ en un mot je ne pus dé- 
couvrir aucune caufe apparente de ce 
mal ; je ne vis qu'une tranfpiration 
diminuée , & par là même un fani; 
un peu acre qui put Toccaiionner, 
Ifs femedes dirigés fur- cette indica^ 
tipn le foulagerent affcz promptement. 

. Les coliques çonvuKives chez les 
perfo;ines qui y font fujettesr font une 
ai^tre-ifuite de la même fuppreiTiOU 
qvjl f§ préfeme trè^fouveitt 

J'Qlîand on eft accoutumé à des fueurs 
-a^ondi^çtes , l^r fuppreifaon ox:caiipn« 
ne. des aocidens plus prompts & plus 
violens que celle de la tranfpiration 
ordinaire. J'ai vu une pay&nne forte 
& robufte , âgée de cinquante trois 
ans» Si fe portant très-bien » oiais fu^ 
jette depuis la fuppreilîan , a es règles^ 
à;(ies fueurs CQiiûdcrables. tous les. 
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inatins, qui ayan^Iiiré datis Bn feit- 
ier au conimencement d'une pluye 
[ui la furprit^ Te fit aâe2 mal au pied 
•our ne pouvoir pas achever fa route 
eule, &. attendit plus: d'une heure, 
xpofée à une grolTe pluye, fans qu'il 
»arut perforine qui pCit lui aider i les 
ueurs ordinaires ne revinrent point 
trois matins fuivans , elle paffa le 
roifieme jour dans un malaife & une 
bibleife très- grande , & la nuit elle 
prouva de violens mouvemens con- 
'ulfifs dans le3 mufcles de la mâchoi« 
év du cou, du dos , des bras, avec 
h plus grande gène dans la refpira* 
ion ; . ia peau étoit en- même tems 
le la plus grande féchereffc. Une boif. 
bn abondante d'eau & de lait pendons 
[uelques jours, quelques bains tiédes» 
!c 9 deux foirs de fuite,, une dofe de 
aùdanum liquide de S Y D E N K A 
établirent entièrement les fueurs,. & 
ui rendirent la -faute ; V i l l i s a - 
léja^une obfervsttîon aflez femblable ; . 
mj & Ton en trouve dans le fepuU 
hretum de B ôkn et deux très*friip^ 
)antes s- fune efl celle d'un, jeune 

• _ _ « 

(jn) J)e morb. convulf. i^ob. p. & ' 
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homme de quatorze ans: , dont la 
fucur, à la Ênd'ua trotiieme accès de 
fièvre, fut arrêtée par imprudence, & 
qui tomba dans des* convulilons de la 
bouche , do cou , de toutes les autreë 
parties; il eut un violent tétanos, plu- 
fieurs parties fe paralyfisrent , il perdit 
abrohiment la parole & refta dans cet 
état plus de quinze jours ^ uue âevre 
continue l'en tira^ La^cpnde eft celle 
d'un homme mafqué , qui ayant fort 
chaud Ibus le mafq^ , ne put psis s'e& 
fuyer, la fiifeuT fe refroidit, & il eût 
des convulGons dans les mufeles^de 
la bouché La tranfpiration da 
poumon peut fans doute auilî être 
léfée n & une Dame dont reparle* 
rai plus dTwie fois quft étoit fujettê 
aux maux de nerfs les plus fâcheux j 
& iur-tout à. uue gène> habit iieUe de 
la refpiration , qii'élle fentoit être 
fpafmodique & qui étoit accompa* 
gnéâ d'mi fentimeitt de fiteherefie 
dans la poitrine , fe trouva tout-à. 
coup (xngulierement:foul£^ée p^r les 
vapeurs des bains publics de Plortv 
bières > elle feotoit le ^eu. de < fa i:£rpi- 

(n) T, I. p. 3JJ, . 
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t\t\6n devenir plus aifé*, el!e l'eut 
nfuite plusfaciU > & la poicriuc moins^ 
Bche. , 
§. 41. Les évacuations trop aUoudan'»: 
ss par le$ Telles mènent auiïiatJx rnausï . 
e nerfs. En général les perfc)nnesi 
ès-robudes font dîTporécs à conU: 
pàcion , des organes digeltife très- , 
)rts développent tout ce quç les ali-, 
lens ont de nutritif, & les vaifleatJX- 
>{brbàns ayant toute leur énergie. 
1 tirent tiout ^ce qu'ils peuvent, 
urnir» il refte très* peu de tna/iere 
ccrérnentitielle, & les inteftins n'é- 
nt ni trop fenllbles ni trop irritîi-'. 
eft ne (ont pas ftimulés par ce peu 
excrémens « & ne font pas obligés 
\ les expulfer trop fouvent ; dans 
s cas , les alimens font véritable- • 
eut utiles , & augmentent les for- . 
s; mais ii par des difpofitioiis. dif* . 
rentes > on a de fréquentes déjec- 
}ï}S9 les alimens nourrirent beaucoup \ 
3ins, on eft moins reparé, la fibre 
juiert moins de forces » les hu« 
surs font moins élaborées, elles red 
it crues & irritantes, la, réparation 
s èfprits animaux eâ; moins abon. 
ute j ils font moins qualifiés » aixiii 
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la mobilité efl: plus grande , il efl 
très-ordinaire fie voir les perfoiines 
trop relâchées avoir le* genre nerveux 
fort délicat y quoiqu'il y ait cepen- 
dant auffî ibtt vent uufe confiipatioi^ 
opiniâtre dans les maux de nerfs»'» 
Quand le mal dégénère en ' véritable 
diarrhée, lesf maux de nerfs peuvent 
devenir très-conliderables par le re^ 
lâchement général & l'epuifement^àfa- 
folu dans "lequel on tombe ; une diar- 
rhée très-forte a les mêmes dangers 
qu'une hémorr^Rgîe; & elle niiit aùfR 
en dépouillant les inteftins de leur 
miicofité, qut eft fbuvent très-long« 
tems à fe réparer , ou ne fe repare 
jamais ; les nerfs de ces parties ref^ 
tene pair fà même dans- uh état d^ 
fenfibilité habituelle, qui influe fur 
celle de tous \t% autres. On vok fou* 
vent après une diarrhée abond ante une 
mobilité fi grande que le jour , le 
4>tuit9 les odeurs font i nfvpp or tables ^ 
rèttoraac ne fupporte phis rien, & 
Ses inteftins acquiereiit une telle ien* 
fibiltté , que tout ce qui y \ aflTe fait 
fouiftir des douleurs vives & occa- 
iîï>nne des cpnvulfions % d'ail eurs r&» 
r^t de languenjc uqrfs de ] 'eI);omac^ 
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& des inteftins entraine celui de ceux 
tout k corps i ie dégoût , les maux 
Je cœur qiii accompagnent fouvënt 
fette inal^Bici Tinfomnie qui eu efl: 
ine iiiite , contribuent à , jetter les 
lerfs dans un dérangement total; & 
ne; g^erit. jamais leurs maladies 
uifi Ibngt^ms que la diarrhée fubfiftc» 

moins qu'elle ne, (bit critique & 
l'emporte la caufe de la maladie ^ 
omme on le voit quelquefois. - ' 
.42vjPe toutes les évacuations 9 il 
^y, en adjoint il ïbît qu'elle foitexceifi* 
e-, foit qu'elle foit infuffifante qui 
it des fuîtes plus funeftes que cel« 
;s des humeurs deftinées chez Tuii 
: ^a^tte fexe à la. reprodudion de 
ef^ece. J'ai donne ivèc le plus grand 
étail le tableau^ de ces mauK dans uii^ 
uvrage, où ces détails étoiênt nccefl 
lires 5 ils feraient déplaces ici , & 

me l^ornerai à rappeller en peu.de 
lOts let principaux accidens qui font 

i\ihp de ces excès vénériens., & à 
i;éfentçi:! quelques obffryattons fug 
s fuites de l'exceilive continence, 
î feraii. i6i une ^ dbferyatiop , c'cft 
je le vtaî fperme donni jaux» feuli^ 
élçjè a étant, bien plus travaillé & d'uir 

D 6 ; 
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ne bien plus grande importance que 
rhumeur que perdent les femmes, les 
maux qui réfulteiitt de ces tx'éës fbviï 
en général bien ptus frcq-uensj chesf 
* les premiers (o), mais cette hiimëûr^ 
étant très-fufceptible chez les Tëmf^iei 
de devenir âcrq , les accidens qiiî eit 
réfulteiTt font ârdmâirementpitis vio-i^ 
lens que chez les hommes/ * 

Les principaux fymptôraes qui fôntf 
la fuite dë ces excès , & qtii dépèridèntf 
& de l'évacuation mènîe & des mouve**^ 
iiieiTS convûifîfs qui l-accbfnpagneiit y 
font l^extrènie mobilité , l^tFoiblifTc- 
ineac général, celui de V<>uïe &de l^ 
Vue , la diminution de toutes les fa- 

• cultés , les vapeurs ITiypocoiidrie , lar 

* paralyfie, les coirvulfiom, l'épifepiW 
même. M. Z i m m E r m a n a vtï 

. une jeune femme qui s^étoit bleffée' 
plufîeurs fois après des coliques fpa£ 
modiques très-fortes , & qui avoua en- 
^ lin que ces coliques étoiènt la fuitcf 
des devoirs conjugaux remplis trop 
fouveut par fon mari , ce qui lui oc^ 

^ (o) J*ai cependant été confulté pour nn 
jnari & une femme, chez qui les mêmies 
€xcès. occaftonnoient les mêmes accîdeqis ^ 

f euuétre . plus fortt chez la femmes 
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afionnoit une extrême foiblefle < Sè 
tifuite ces douleurs âcroces & infup« 
oitabies (p). 

Les défordres qui^réfultent de Pu* 
%eut trop atnaâie t corrompue 9 de^ 
enue acre, font ordinairement plus 
rompts v plus violens >.& .portent, 
nguliérement à la tète ; ce qvtv fatc- 
u'ils font prefque toujours accompa-* 
tiès 9 jou d'une profonde hypocon«' 
rie avec line pudeur exceflîve -^luflî' 
;>ngtems que Ton conferve la raifon^ 
u d^une fciie déclarée avec' Pimpudi-*. 
ité la plus elFrcnée quand cette rai- 
on eii perdue ^ les accidens dépeudeiK 
de. Pirritation phyfiqu<5 fur le» 
terfSi & de ce que Pécat de dedr 
iontiau , ânns* lequel elle jette le eerw 
eau 5 entraine tous les inconvéniens 
^ui réfultent de Piafomnie , de la te|i« 
d'elf>rit ibutenue ^ de Pinquiéw* 
le , de la houte , du défefpoir. 

Les maux qui dépendent de cette- 
lerniere caufe , plus ffecrets encore, • 
lue ceux ^qui dépendent des exce^»- 
l'en font pas jtnoins réels , & n^eti 
nécicent pas moins les.fojLus des Mé« 

*. • • • * 



decins > les taiulades tnème :tànt driiOm 
tant plus de dr.oitxà intére0er , quei 
c'crt toujours le fentinient deJa.iVW*; 
tu 5c du devoir qui iles a jette dans 
cet . état ^ dont; 1& tableau ^ixie un 
argument/ fî fort contre, ces* «tabUâlW 
mens . Qiï. le premier engagement ctfc 
de facrifier^à jamaiS' des défirty doâfe 
on ne connoit pas la force ^ à J'age» 
ou rpn promet de les vain ère.. On 
verra vdans^- ie .chapitre de :1a foiiey 
i-hiftoire bien, frappante d'un. Curé deî 
Goyennë que la fougue . du tcnipénaa 
ment reprimée par la force de la yo-> 
lonté» jetta dans le délire Je plus 
complet. Les accidehs font cependant 
en général plus fréquens chez les fem-, 
mes^, pat la raifon déja< alléguée, & 
parce qu^elles ont plus de mœurs.- 
Sans parler des hiftoires peut-être 
trfop exagérées des femmes de Milet^ 
& de celles de Lyon dans le quatriè- 
me fiecles oii a une ôbfervatiOn bien 
•atteftée que'- 4a fureur utérine peut 
. être épidémique s S T E G M A K la vit 
à Mansfeld^ - en Juin , Juillet V Août 
1698 j il y eut des manies des m& 
5» lancolies & des fureurs utérines » 
„ .«^uirégnoicntépidcniiquementdiUis • 
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\ cette ville ; je vis , ajautc-til dii&. 
, huit de ces dernières (9; 3 & les 
liccès du mariage chez quelques fera- , 
nés attaquées de maux de nerfs prou- 
;^ent r^xirtence de cette caufe ; ScHitti 
i\t une femme accablée de 'tout^â^ 
brtes d^accidens. hyftériques , qui- 
voit été faignée cent feptante fix fois^ 
i-ayoit pris beaucoup d'autres reme- 
tes inutilement , que le feul mariage 
[uérit (r) ; mm ott a abnffé de ciç 
^etitnombre d'obfervations , pour en 
onclure qiiè le niaHage cft le remei 
le à' tous les maux des jeunes pcr- 
cMinea i on verra ailleurs qu'il n'y a 
icn de plus feux, & dans le même 
ndroit où ScilMiD rapporte robferu 
atteri que je viehs^ de citer , il ajou-^ 
e celle de Tinutilité du mariage chez 
me autre femme hyftérique. ' 

A K % 1 C i. E VL 

Des règles. 

§. 43. Une autre évacuation qui 
une ijifluence très - marquée fur 
ss nerfs5 c'eft celle des règles. £Ue& 

w 

(a) Amb. SrÈQMkV hiflor, épid. Mans^ 
tld. ann. léçS. Vid. SYDEKMii opeK 

mn. t. 2. p. 12^. 

(f) Mediçina Septentrion, i. z. p. 4t^ 



occafionnent fréquemment des maux 
.de nerfs dans cinq cas diiFérens; i^l 
chess les jeunes perfonnes avant que 
de s'établir 5 2^. chez les perfonnes dé-* 
iicates toutes les fois qu'elles r^vim* 
nents J^quand elles fe fupprimenttout 
à*coup^4^* àrépoque naturelle de leué 
ceHation , environ Tâge de cinquante 
ansj quand elles font trop aboij-* 
gantes & dégénèrent en pertes (/X 
Je dois parier ici des quatre premiers 
cas > le dernier rentrera dans l'article 
des hémorragies en général* 

§. 44. L'approche de Tàge de puber- 
té eil uu tems de crife pour les jeii« 
nés gens de Tuit 9c de Vautre fexe 9 
mais il eil bcaucopp plus marqué 
chez les jeunes filles « par . trois rai« 
fons; la première, c'eft qu'il y a un 
développement plus conGderable à f^i». 
re ^ une évacuation qui leur efl; par- 
ticulière à amener , & que le dévelop*. 
pement des fei/is qui eft quelquefois 
douloureux, ajoute au travail du dé- 
\eloppemeat. de futer us i ia ièconde.» 

■ * * * 

(j) HlPPOCftATE avoit déjà dit 1. 
aph. ^7/ qiie les règles trop & trop pêui . 
abondantes étoisât paiement une caufe ei3*^ 
mladie. 
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qu'ayant naturellement :le genref 

Tveux plus délicat, elles font ex- 
imeoîieiu travaillées par ces dévelôp- 
meiis qui foFiitpeu fenfibles chei le» 
unes. gardons dont les nerfs n'ont 
s la niëme mobilité ; la derniecfi 
;ft que leur genre de vie concourt- 
augmenter.lesaccidens, au lieu que 
lui tleà jeunes gens-4^uii autre fex^ 
: un remède continuellement appli-»- 
lé*. Chez les jeunes ôiles ^ Teftoniac 
t ordinairement dérange , elles ont 
;u d'appétit» S&r digèrent mal, fqu« 
.nt* elle» vivent d'alimens acres » 
s mauvaifes digeftions amènent la 
iblelTei ta foibieil'e jelte daiiS) Vi^ 
lÔtion -j les fccrétions & les e»cré» 
;>usfe dérangent s aind. tout fe réu*» 
:t ipaiir'alfoiblir te gmvi ncrveu^^ 
? concours de ces circonftances fait 
ie leurs nerfs acquièrent fouventla 
us grande mobilité ^ & il n^clt pa* 
re de voir à cette époq.ue ces jeunes^ 
rrfonnes éprouver des acddens^ hyd- 
riques très-forts, qui vont en aug- 
entant jufques* à- ce que les règle» 
rent parft , & qui font ijiuvènt ren* 
plus graves par les fécours; parce 
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deiis 5 OU pour hâter révacuatioil ^ 
on fe permet quantité de remèdes* 
violens , qui afioibliâent A troubient* 
lîi machine dans un tems où elle 
e& én aâion» où die achevé. fes dé-^ 
veloppemens , où elle prend fon ac<^ 
croisement, en uii mot, où étifi a le 
plus befoiit de toutes Tes forces, & 
de l'emploi le plus harmonique de fea 
forces; & ce traitement devient le 
germe d^une langueur qui dorera auflî 



Je dois Favouer ici , c^eft les en4 

reurs dans le traitement des maladies 
de cet âge qui ont occafionné Je plus[ 
de dérangement dans la fanté des 
femmes. J'ai peu vu de convulilo^ie 
plus fortes que celles de deià: per« 
îbnnes , Tune âgée de quinze ans » 
4!fiutre de feize , qui Tune & Tautre 
avoient I ui julijues à quatorze ans 
d'une très-bonne fànté; à cette cpo^ 
^ue elles étoient tombées dans un 
état defoiblelTe, de langueur , de fen- 
£bilité ; chez Tune on avoit tout at* 
tribué à la pléthore , & on Pavoît fai^ 
£née , évacuée , mife au régime le 
plus foible ; chez l'autre on avoit ac^- 
^ufc la foible^e de la nature^ & on 
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avoit aidiée par les toniques, les fpi- 
itueuX) les volatils % le réfultat avoit 
:é le même, une exceflîve mobilité ^ 
; des convulfions qui ne s'adouci-> 
mt que par la cefTation abroiue des 
3medes pendant quelque tcms, 
sprife des remèdes très- doux dausJa 
iitch il feroit inutile d'accumuler les- 
bfer valions de cette cfpece , elles font 
rop fréquentes, mats je dois faire re-: 
larquer, que lans qu'il y ait de faute 
ans le traitement» les jeunes perfoiine» 
rennent fouvent des convulfions à 
ette époque 9 i^iais qui. font peu.fà-. 
heufes 9 & dont elles fe guérifieni ra-^ 
icalemcnt 5 & je répéterai ici ce que» 
ai ilit ailleurs , c^cft qu'il y a des }eu->. 
es lîlles^qui ne font point du tout 
léthoriquçs 9 qui ne font que 4élu 
ates, qui ne font pi)s dans le cas 



ne en voulant les forcer.. J'en ai vin 
hez qui elles ne Vétabliffoient qi^à 
âge de vingt* deux, ou vingt -trois 
ns; il ]f en a pour qui elles font 
oujours une évacuation fâcheufe y 
|ui ne font bien qu'à leur approche» 
•arce qu!alors elles ont autant de iàng 
u'il leur en faut « & qui font m^ 
'abord après, parce qu'elles font épui* 



'avoir befoin d 




les, & que l'oit 
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fées ; il faudroit pour qu'elles fulT 
très-bien ^ leur donner périodiq 
nient un peu de fang, plutôt que 
leur en ôter. 

4Ç. Après avoir eu bien d( 
peine à s'ctablir une première fc 
les règles continuent Ibuvent à ( 
accompagnées d'accidens très-grav 
Tengorgement des vaifleaux , à 1 
proche des règles , forme un fo 
d'irritation qui devient un ftimi 
aflez fort pour occafionner des d 
leurs très- aiguës, dont je parlerai f 
le nom de coliques menjtrueiles , 
ces douleurs occafionnent quelque! 
de très-fortes convulfions. J'ai vu { 
fleurs malades chez qui elles comm 
çoient plus de vingt- quatre heu 
avant l'arrivée des règles , & chez 
elles duroient fouvent plufieurs h 
res, prefque fans interruption ; qu: 
elles font aulfi fortes , elles laill 
prefque toujours les nerfs dans 
état de foiblefle & de mobilité 
difpofe à to^utcs les maladies iicrv 
fes. 

Je reparlerai de ces coliques en t: 
tant des rpafmcs de l'utcrus, mai 
/aut xemarquer que parmi ks femr 
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ui i^oat pas de douleurs à cette épo* 
uc , il y en a cependant qui font 
iQtn^ biea a Tapproçhe den règles 
ue dMs d'autres 4;etnSf & cela t$t 
lème général pour le plus grand 
ombre; elles ont un peu de pefan- 
5ur, d^engourdîiTement , d'atfbupifle* 
lent, moins de force & de gayetéj 
es accidens dépendent peut-être un 
eu de la pléthore générale , mais 
rincipalemei)t. de la pléthore de Pu- 
erus ; & ce qui le démontre , c'eft 
,u'ane évacuation très- peu confidera- 
ile par les regl^ les foulage d'abord : 
e qui prouve auflî que le genre ner- 
eu^ eft trèS'intéreiFé dans ces cir« 
onftances , c'eft que les femmes font 
leaucoup plus lenQbles à cette épo* 
|ue à toutes les impteflipns morales 
!c phyfiques , plus fufcepcibles fur- 
out de trillelTe « d'ennui , djc vi vacité» 
le frayeur ; plus fenfibles à la fati-^ 
;ue 5 au froid , à la chaleur ; leur ef- 
omac e^ aulG beaucoup plus délicat» 
S: demande beaucoup plus de ménar* 
[eraeiis. 

46. Mais les accidens nerveux 

es plus graves font ceux qui vien- 

içiV 4ç iji iUppreiSioil des regles^» 
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"ii|uand une fois elles ont été regulié- 
•jréttient établies. Les caufés de^ cette 
fupprelïion ont lieu ou entre deux 
'époques , & alors les règles manquent 
quand elles devroient revénîr,'& c*eft 
alors feulement que les fymptômes 
fe développent ; ou elles agilïent quand 
les règles. fgnt déjà établies ; & les 
fyrhptômès fe déclarent prefque tou- 
jours fur le champ,' & font bien >1 us 
viplens que dans le premier cas^ fur- 
'ibut 11 la fuppreifiôn le fait dans lès 
premiers jours j c'eft encore un de 
'ces ^iï dans lefq^els les erreurs du 
traitement font fi funefteë. 
* Si la fuppreifion eft la fuite d'une af- 
fedtoft neï^vèufe , d'une niàlndie fpaf- 
iliodique , & que fans faire attention 
â "cette ëaufe , on veuille forcer le re- 
tour des règles par des Tëtnedes' vio- 
lets , on jette les malades dans uu 
étàt^fôèfhéux , qu' H C b: A T E 

■ a d(ya connu , quand il a dit que fi les 
'coiivulfions oU les défaillances furvieh- 
' lient pendant les règles, c*eft 'un iri^l 
(/), puifqu'fiA eiFet.ceUàiçô fupprima 
: • . ■ ' :'"■' ■'>■'" ■ ' ^ • ■ * 

' '{t) L. aph. <;6. Il a indiqué dans plu- 
.fieurs autres endroits les accidens qui rc- 
fultent. de leur fuppreiiion. V. de SupcrJ* 
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refque toujours \ & les fuppreiEons 

□i arrivent à cette époque produu 
:at des maiadks quelquefois Q bizar- 
que ce font ftns doute des ma* • 
dies de cette efpece qui ont perfua- 
é autrefois f dans les fîecles d'igno* 
nice où les maladies étoient mal ob- 
?rvées & mal connues, que les ma« 
ides étoient pofTedés , & ce que j'au* 
ois eu peine à croire , fi je n'avois pas 
I lettre qui Tatcefte , l'ont perfuadé en- 
cre depuis peu à toute une famille très 
ilHnguée dans une Province d'un 
loyaumevoifin. Mlle la C* de '^^^ âgée 
le vingt ans traverfoit une rue dans 
e teras àç {çs règles , un gros paquet de 
iiige tombe à côté d'elle , elle eft ef- 
rayée , les règles fe fuppriment, & elle 
>relid des palpitations* & quelques dé- 
faillances; entr'autres remèdes irritans, 
m lui ât boire pour rappeller les règles 
beaucoup d'eau de Balaruc ; l'effet de ce 
iraitement fut tel qu'elle tomba dans 

ies cohvuifions» d'une force^ d^uiie 

t* . « • • < ■ ' t> 

N*. 24. de morb. niuL 1. I. N". 10. de 
virg. morb. %. Celse les indique auffii 
1. 2. ch. 7. 59. & ces différeas {mflTii- 
ges fe croùVent réunis, dans lés Soiiuiieqt# 
de RiEGEK t 2. p. i;j9. - ' ' " * 
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longueur, d\ine fréquence & d'une 
bifarrerie fi extraordinaires , qu'après 
avoir épuifé tous les fccours phyfiques 
de la Province, & avoir fait inutile- 
ment quelques CQufultes ailleurs , on 
ne vit qu'une caufe fyrnaturelle & 
très - mal • faifante qui pûf opérer 
une telle maladie ; on accufe le Dia- 
ble , & après mûre délibération, a- 
près avoir bien décidé que tous les 
fccours de la médecine fcroienc inu^ 
tiles , on convient que rexorcifation 
eft la feulp voye de falutj le jour 
eft marqué , les Eccléljaftiques du 
voifinage font convoqués , Pheure ap- 
prochoit, la cérémonie alloit con)- 
mencer, quand M. le M. D. ami de 
la maifon arrive par hazard j on étoit 
déjà réuni dans le lieu ou la céré- 
monie alloit s'exécuter , il ne trou- 
ve qu'un domçftique de qui il a 
beaucoup de peine à f(;avoir ce qui 
fe palïe d'extraordinaire j enfin int 
truit,'il court à fon ami, raifonne 
avec lui , lui fait fentir toute Pextrava* 
gance de cette opération, & eu ob- 
tient le tems néceffairc pour m'é- 
crirc. Je ne vis que les fuites natu- 
f^lles d'une îrritatiop ^xçeiîîve, occai- 

* fionnéc 
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fioiinée par des remèdes violens ; je 
crus quHl falloit traiter la malade 
-jcomme une perfanne empoifonnce , 
j'ordonnai Tufage du lait pour tout 
aliment» tout remède, toute boiflbn; 
& les accidens ne tardèrent pas à dif. 
paroitre^ ils n'auroient jamais eu lieii, 
fi on fe.fut borné après la frayeur, à 
^ quelcjues bains tiedes, un régime doux, 
" quelque boiflbn délayante & un peu 
diapfioretique 5 & à un exercice fré- 
quent h ç'eft prefque le feul traite-, 
ment qui convienne dans ces cas. 
J'ai vu une filJc de dix-huit ans qui, fa- 
tiguée pendant deu:c mois à foigner un 
malade y n'eut pas fon retour au tems 
marqué & refta languiifante.j une fe.' 
cohde époque ayant également paC. 
fé fans -évacuation , elle commença 
è avoir de fréquens vertiges avec 
des envies de vomir continuelles , 
mais inutiles , bientôt les vertiges 
furent fuivis d'évanouilfeméns , & les, 
évanouilfemens de mouvemens con* 
vulfifs, fur*tout dans les tnufcles de 
la poitrine & des bras , qui allar- 
moient tous les aiïiftans , qui du* 
roient quelquefois deux heures & re* 
venoient trois ou quatre ibis dans le 
Tmi. IL Fart. I. E 
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jour ; elle fut foulagce au boul 
quelques jours ; mais elle fc tr( 
plus mal à rapproche du troifiem 
tour , qui manqua encore^ & elle ii' 
entièrement guérie que quand lej 
glcs fe furent rétablies le quatri 
mois. Les exemples de cette cf 
font fi frcquens qu'il leroit 
tile d'en citer un plus grand n 
bre j & je palfe à la celfation 
Fàge amené naturellement, plus 
vent à Tàge de quarante-fept ou 
rante-huit an«, qu'à celui de cinq 
tes plufieurs fois dès l'âge de qua 
te; même chez quelques femmes, 
caufe maîiidi vc , beaucoup plus tôt 5 
fionnu trois fœurs qui les avoient 
dues à trentc-fix ans, époque où 1 
avoient aullî celle chez leur mi 
quelques fcnames les confervent 
qucs à cinquante-deux ou cinqua 
trois ans , msis ces cas ne font 
fréquens ^ & l'on peut établiè q 
général les règles fubfiftent trent 
un ou trente deux ans. 

On a regardé l'époque de leur 
iktion comme un âge très-dangei 
pour les/ femmes , & il a fans dt 
{es dangers , mai? je fui^, perfi 



GoOgk 



P H Y s I a U E s. 99 

qu^ils font bien moins grands qu'on 
ne le croit ordinairement, & quoi- 
qu'il meure plufieurs femmes à cet 
âge 5 ce n'eft point par néceffité , 
mais, comme je Tai dit ailleurs, par- 
ce qu'il elt très-aifé de leur faire du 
mal. Depuis vingt- cinq ans , je n'ai vu 
mourir aucune femme des fuites de 
cette époque, & j'ai tout lieu de croire, 
d'après lui grand nombre d'obferva- 
tions , que les accidens de cet âge ibtit 
le plus fouvent TefFet de la négligen- 
ce ou du traitement, & qu'on peut 
les prévenir. J'ai déjà donné dans l'a- 
vis au peuple quelques préceptes gé- 
néraux dont l'expérience a prouvé 
l'utilité à beaucoup de femmes; mais 
comme cette matière efl: très^inté^ 
reflante , qu'elle n'eft point étran-i 
gère à un traité des maux de nerfs, 
puifque c'efl: une époque où réelle^ 
ment ils s'afFedent très - aifément , 
& que juiques à* l'excellent mémoi« 
re de M. F o t h E R G i l l , in- 
féré dans uu ouvrage très-intéref* 
iant 9 mafs peu répandu hors de 
TAn^leterre (u)^ on n'avoit rien de 

• (u> Mental olifervatiom and inçpdriet,. 

E a . 
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bon fur cette matière, puis d'aill- 
que cet habile Médecin n'a pas 
vifagé. Ton l u jet fous le même p 
de vue que n^oi , on me permet 
)oint de traiter cette marier; 
, mais de donner quelques f 
cipes dont la vcricé m'elt dcmon 
par l'expérience, & dont l'applica 
llmple Si facile peut prévenir un gi 
nonibre d'accidens fâcheux. Je i 
lierai en même tems Teirentiel 
pbfervations de M. F o t H E r G i 
§. 47. Dedinécs à nourrir un 
faut dans leur fein & de leur \ 
tance , les femmes ont du être 
mées de faqon qu'il put s'amaffer 
elles un excédent de nourriture 
qu'il s'amaflat dans l'endroit où 
fant doit fe nourrir, & leur on 
fation répond parfaitement à cés < 
fins ; les vaiHeaux plus lâches d 
moment de leur iiaillance que 
des hommes , opérants une a( 
moins forte, la déperdition chez 
elt moins confiderabic , & la plét 
bien plus aifee i les artères de ] 



vol. Lond. T7':6. of the nianant 
projjcr at tlic ccJJaUon oft/ic nicnjcs. p, 
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m plus lâches encore que les autres 

font que Texcès de fancf sV porte 
. plutôt -qu'ailieurs , c'eft le magaziii 
pour la nourriture du fœtus r mais 
on n'a pas toujours un enfant à nour- 
rir/& il les humeurs accumulées dans 
Futerus n'avoienc point eu d'écoule- 
ment , fa tenfion auroit augmenté nu 
point de dégénérer en maladies très- 
graves i il falloit donc, que le fuig 
^ùt s'y amaâer ; & en même* tems 
s'évacuer , quand il ne feroit pas ne- 
cefTaire & qu'il y en auroit nflez pour 
ïîcfvcnît incommode 5 c'eft à quoi la 
nature a pourvu , en faifant les veines 
lie l'uterui moins foibles proportion- 
nellement que les artères, duand cel- 
les-ci font diitendues à un certain 
point , & que cette furcharge leur 
devient incommode, (timulccs par ce 
ïRingmème, elles augmentent la force 
de leur contraction ; & trouvant de 
la rélîltancc dans les veines ^ ce fu- 
perâu s'évacue par les ramifications 
de ces artères qui s'ouvrent dnns la 
•cavité même de l'utcrus, quelquefois 
peut-être du vagin , & qui à l'ordi- 
naire ne donnent que cette fine féro- 
iité qui fait la tranfpiration incerne 
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lie tomes les cavités (x). Cette plé- 
thore locaU ctaiu évacuée » les artères 
dilatées rcpreiiiieiit leur diamètre , . 
récoulcmcnt 6mc & tout rentre dans 
le premier état^ mais ies mêmes eau- 
les fublillant, le même effet fe repro- - 
duit au bout d'un terrf)e qui ell allez 
généralement chez toutes les Femmes, 
celui* de vingt-neuf à trente jours- 
Cette évacuation commence quand 
une femme a prefqiie fini ni crue , 
qu'elle peut préparer plMS de faiig 
qu'il ne lui en faut pour fa propre 
nourriture 5 elle finit environ l'âge 
où Ton ceife de pouvoir fournir à 
' Pentretien d'un enfant , & où l'on 
ne peut préparer à vivre que pour foi: 
on forme moins de fang & l^s artères 
de l'uterus en acquérant j^lus de force^ 
font moiiis difpofés à en recevoir 
Texccdcnt i rcvacuation finit y & coni* 
me le remarque très • bien iVL F o« 

(x) On fent bien que je ne fuîs point 
entré dans les détails anatomiques & phy-» 
fiologiques néceflaîres à une tradatioa en- 
tière de cette fonction , mais je ne Tai 
pas dû , & je renvoya à la Phyiiol. de* 

M. HâLL£K. 
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t'HERGiLL, fî la diminution dnns 
la provifion pour les règles & Taflaii- 
fement ou la diminution des vailîcaiix 
qui doivent en recevoir ou en évacuer 
Texcédent , avanqoient dans la même 
proportion, cette évacuation finiroiç 
fans aucun accident, & c^eft ce qui 
arrive à la plus grande partie des fcm- 
nies qui pailent cette époque ians s'en 
apperçevoir 5 vérité qu'il ert important 
d'inculquer , puirqu'il n'cfi: pas dtui- 
teu'x que la feule idée de ce danger, 
le nom d\ti[e critique donné à cet 
âge, jette dans i'eiprit de prefque ton- 
tes celles qui en approchent, une 
crainte qui les occupant coiuinueile. 
ment, leur fait un mal très- réel 5 & de 
celles qui font mortes dans ce tenis 
là, il y en a peut-être plus de la moi- 
tié dont on peut dire, à la lettre, 
qu'elles font mortes de peun 

Ge qui avoit fortifié cette crainte 
fondée d'abord fur quelques faits , c'cft 
ropinion chimérique, que le fang 
menftruel étoit vénéneux , & que 
retenu il agit comme un poifonj cet- 
te opinion que Ton ne trouve point 
chez les anciens Médecins çrccs, mais 
qui elt une erreur que nous tenons 

; - E4 
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• 

des Arabes , qui vivant dans un pays 

très-chaud , poUvoient avoir eu quel- 
ques exemples de fluig menftruel crou-. 
pi dans la cavité de Puterus & alté- 
ré, & qui avoient amplifié cette idée, 

' Veft encore çhargée de toutes for- * 
tes de contes entre, les mains des 
femmes dujpeuplej ce fang eftle même 
que tout autre, auflî longtems qu'il 
t(k dans Tes vaifleaux i quoiqu'il s'y 
amafle, il n'y croupit pas, & quand 
îl y croupiroit , il ne s'y corrom- 
proie pas au point de devenir véné- 
neux s fi quelques femmes fe plai- 
gnent . dans le tems des règles de 
quelques Amptômes qui indiquent 
lie ràcreté . ils dépendent, non point 
de ce que le fang qui^ fe porté à Pu- 
terus efl: acre, mais I^ ou de Tacreté 
jgénérale de la malle du fang; ou 2% 

• (1c ce que le fang qui croupit épan- 
ché dans futerus ou dans, le vagin , 
s'y altère & peut réellement acqué- 
rir un degré d'âcreté affez confidera- 
ble. Ce n'eft donc point comme poi- 
fon qu'il nuit, & les accidens de cet 
âge tiennent uniquemenc à ce que le 
rapnort entre la malfe du fang & les 
ïéûftances de Tuterus diminuent j 
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mais cette cnufe ûmple peut fe com- 
biner de plufieurs façons , & il êii 
réfulce des efifets aflez variés que Von 
peut réduire aux fuivans : I^ des en- 
gorgemcns dans Tutcriis même , ou 
dans les parties qui eu dépendent'; 
a*, des engorçemens dans lés autres 
vifceres du -bas ventre ; 3\ -une plé- 
thore générale; 4**. l'irritation du geii* 
re nerveux; 5^ des hémorragies. 
- Les engorge mens ont lieu , quand 
la pléthore fubfifte , que les artères 
principale» confecvent leur foiblelTe, 
&^ que tes artères exhalantes ou les 
veines, acquièrent plus de roideur ; 
les perfonnes qui ont toujours eû les 
règles douloureufes , font fujettes à 
cet engorgement, fuit de f utérus, foit 
àes trompes , des ovaires^ , & même* 
des organes extérieurs, parce que la 
réfiftance à TaiBux du fang ne dimi- 
nuant pas , & ceUc à Pévacuatioii 
augmentant » il faut néceliàirement 
qu'il fe forme un engol*gemem ; & fes 
fuites font toutes celles qui peuvent ve- 
nir d'une telle\ caufe 5 les plus légères 
font un léger maUaife , un peu de 
douleur, ^un léger fentiment de pe«- 

l^nteur m bas du ventre ; les plus 
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graves font les ulcères , les fcirres i" 
les cancers & les compreflions fur 

les parties voilines, d'où réfulte une 
nouvelle caufe de dérangemens. 

Si la pléthore fubllfte , & que les 
vaifTeaujc de Tuterus fe refufent à 
recevoir , ce font fou^sent les vaiC. 
féaux des vifceres voifins qui s'en- 
gorgent 5 on voit à cette époque des 
iiémoiroïdes, des douleurs dans les 
réins & un pidement de fang i ra- 
rement un engorgement douloureux 
des vaifleaux de la velîîe \ mais ce qui 
^ftplus fréquent, c'ell l'engorge ryieut 
du foye qui produit quelquefois la 
jauniifc & ^peut même dégénérer. ezi 
fctrre y & fur-tout Tengorgement des 
vailfeaux de Teftomac & des inted 
tins 5 aufli il eft de la dernière inv 
portance, quand les malades font at- 
taquées de fortes coliques à cet âge 5 - 
de fiirô bien attention à cette caufe; 
fi on la perd de vue ^ comme cela 
n'di que trop fréquent » il en^ réfulte 
dans les pcrlbnnes rubuftes & vives-,._ 
daes coliques inSiimmatoircsi chez d'au* 
très la maladie noire; très-fouverit un: 
grand dérangement d'eftomac & un 
atfoiblilfement fenlible des digelUons. « 



pHYSIQLUESr. 107 

Quand la pléthore exifte, fans qu'au- 
cune partie Se furcharge particuliè- 
rement , il en réfulte une pléthore 
générale , & tous les organes peuvent 
en être alFedés, & fouvent le font 
fiicceffivement , fuivant que les cau- 
fes occarionnelles déterminent plus ou 
moins de fang fur telle ou telle par- 
tie y les vertiges , les maux de tète , 
tou^ les accidens de la pléthore , du 
.cerveau , les palpitations , reÎToufle- 
inent , le rhumatifnie font les fuites 
de cet état; & quelquefois cette com- 
munion d'office qu'il y a entre Tu- 
terus & les feins fait que quand Té- 
vacuation périodique diminue , les 
feins fe gonflent (jv), s'engorgent Hç 
peuvent devenir fcirreux» 

(y ) Ce gonflement des feins , joint à la 

fuppreffion des règles & au dcrangement de 
Teftomac , a fouvent perfuadé à plufieurs 
femmes que cette fuppreffion dépen doit .d'u- 
ne grQffeffe ; elles l'ont efpéré non-feulement 
pendant neuf mois , mais quelquefois pen. 
dant plus d*un an. Un peu d'attention àl'état 
de l'utérus explique aifément tous les fymp. 
tômes de ces prétendues groflefles qui font- 
]c £cuit de Tâge , & on comprend aifément 
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* ■ Les nerfs fouifreat dans cette cir- 
ronftance par plufieurs raifons^ dont 
les principales font a l'eTpcce d'irri- 
tation continuelle, fort légère il ell 
vrai , qu'il y a dans Tuterus on a vu 
que quelques femmes foufiVentà l'ap- 
proche des règles , jufques à ce que Té- 
vacuation Toit faite, & dans ce cas, la 
matrice elt fouvcnt pendant des années 
dans un état affez reflemblant à celui 
dans lequel elle eft avant les règles, h.^ 
Quand les humeurs font longtems dans 
un même organe, elles acquièrent un 
peu d'àcreté, & cettjB âcreté repompée 9 
irrite fans être un poifon. € Il né pçtft 
point arriver de changement dans la 
circulation d'un organe confîdérable » 
que ce changement n'ait de lMnAuence 
fur toute la machine j tous les orga- 
nes font du plus au moins> irrités , 
& il en réfulte une plus grande mo* 
bilité par une fuite de ce principe 
confiant, que quand les nerfs font dé- 
)à légèrement irrités par une caufe 

fommeht quelquefois elles dégénèrent en 
maladies très-graves » & comment d'autres 
fois eiles fe dtffipent fans ^ccideas ^ lami 
«vacuâtians > fans remcdes. 
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quelconque, la plus petite caufe ajou- 
tée produit un effet confiderabte d. 
L'eftomac eft fouvenc afFedé, foit à 
raifou de la pléthore particulière » 
fait ^ raifoii delà pléthore générale, 
foit: parce que quand Tuterus eft af- 
fecté, rcftoniac fouifre conltamnient, 
& le dérangement de reltomac nui- 
faut à la digelHon, les nerfs s'en.rei^ 
fentent. e. La pléthore affedant le 
cerveau , fes fonctions en foutfrent 
nécefTairëment : / enfin ptefque tou» 
tes les fécrctions fe trouvant un pecT 
léfées 9 & fur^tout la tranfpiration 9 
les humeurs acquièrent néceffairement 
une âcreté qui devient une caufc de- 
mobilité, & qui produit pl^deursef* 
fets qui lui font propres. 
. Enfin 9 les hémorragies font un 
âes autres accidens de cette époque ^ 
dont les effets feront appréciés dans^ 
celui des articles fuivans où )e par* 
lerai des hémorragies en général. Je 
remarquerai feulement ici que corn* 
me les règles peuvent être beau- 
coup plus abondantes chez quelques^ 
femmes que. chez d'autres ^ làns ce* 
pendant Tètre trop, on doit fe fcrvir, 

. pour décider H eÛes font exceiEves > 
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des caraclcresafîîgnésparHoFMANN : 
elles font trop abondantes, dit-ilf 
quand elles latlTent dans un état de 
grande foibielFe , qu'il en refaite un 
dérangement dans les autres fonc- 
tions 5 comme du dégoût , des cru- 
dités , un gonflenieut de reftomac 9 
un mauvais teint, tin poiilx foible« 
un fommeil inquiet & fatiguant (z)* 

On dira fans doute 9 puifque 
fuppreflîon des règles peut produire 
- tant de maux , n'a-t-on pas raifon de 
la regarder comme un« époque très* - 
dangereufe ? Je répons à cela , i\ 
que Tobfervation dépofe qu'une muU \ 
titude de femmes , fans aucun fe* 
cpurs , la palient fans s'en apperce^ 
voir } que chez celles qui s^en tron- 
vent très mal, il eft prefque toujours 
poifible d'en découvrir la caufe dan'9 
les erreurs de leur conduite, & dans 
celles de leur traitement s enfin que 
conduites d'après des principes fûrs , 
il n'en meurt point à moins qu'elles 
n'euifent d'autres maux } a^. Qu^ 
comme on prévoit la caufe, que lea 
eâets fe déclarent lentement , peu-à« 

Mcdcoiru ration. U 4. jp. 9% 
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peu , qu'ils font rarement continus , 
jmaisfc manifeftent, ceflent, reparoiC^ 
fent , on a ordinairement tout le tems 
de les combattre. 3*. Qiie fouvent la 
nature , elle-même fe «aénage des cru 
fes qui remettent Tcquilibre dans la 
machine. Une courte hiftoire des prin- 
cipaux fymptômes. que Ton éprouve 
à cette époque & des crifes qui fur^* 
viennent quelquefois, prouvera la vé- 
rité de mes deux dernicres aifertions» 
Il eft très- rare que la fuppreflîon le 
falTe tou£-').-coup , elle s'annonce prcf. 
que toujours quelques mois , fouvent 
quelques années à l'avance par quel- 
ques-uns des accidens fuivans, car 
aucune femme ne les a fans doute ja- 
mais tous réunis. Les premiers fymp- 
tônies ne font quelquefois* qu'un peu de 
nial-aife à l'époque des règles, d'autres 
fois la quantité de l'évacuation dirni* 
nue, ou les époques s'éloignent 9 & 
fouvent fans qu'il en réfulte aucune- 
incotifntodité ; quelquefois il y a 
quelques légères indifpofitions pendant 
ces retards s comme un peu de pe- 
fknteur, de dégoût, de gonflement,.' 
d'infomnie ou d'affoupifTenicnt fi les 

iiiceryalea font iong^» & q>ie l'on A^; 
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' falTe rieivces fy mptômes peuvent aug- 
menter j on voit alors paroitre tous les 
accidens hyftériques polfibles, depuis 
les feux au vifage y les chaleurs après lé 
repas, les petites fueurs momentanées, 
jufques aux défaillances & à l'apo. 
pJexie h) (lérique. A N DU é E vit une 
femme très- Forte, qui à Page de qua- 
rante (ix ans j fans aucune autre eau- 
fe que le retard ou plutôt Tirregula- 
rité des règles depuis quelque teniSj 
fut tout à coup attaquée de convûl- 
fions les plus fortes, fcrès-courtea à 
la vérité > mais revenant lî fréquera-i 
ment qu'on n'ofoit pns la flu'gner , 
crainte d'être furpris par un accès 
.((V' On éprouve alFez fouvent une 
grande triftelfe, un dégoût, une apa- 
thie, quelquefois des abfences de 
-mémoire, d'autres fois de légers, 
délires. J'ai vu la femme la plus 
raifonnable 9 la plus fpirituélle , une 

(a) Cas ij. p. 166. Il ordonna, la faî. 
cnéc & H avoit raifon , mais ir ordonna 

ies^ purgadfs qui étoient bien moins indi- 
qués , parce que quoiqu'ils diminuent la 
mafle des humeurs , ils le font en irritant . Se 

ils nuifent plus à ce titre , qu'ils ne font 
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femme rare , rêver prerqu'impercepti« 

blemenc , & avec le calme & la gaye- 
té qui lui étoieiit naturels , mais pref. 
que continuellement pendant deux ansî, 
elle avoit en même tems une inquié- 
tude de corps fî forte qu'elle ne pou« 
voit pas refter aflife plus de quelques 
minutes , elle fouifroit horriblement 
fi elle s'obftinoit, elle ne pouvoît ni 
relier dans fou lit, ni fouvent y dor* 
mit} elle fe remit parfaitement par 
le régime le plus (impie & le plus doux. 
Chez .quelques femmes , les règles au 
lieu de diminuer , deviennent ou plus 
abondantes ou plus fréquentes, quel- 
quefois même , elles dégénèrent en 
pertes , qui leur donnent de Pépuife- 
ment, des foiblelTeS) une toux fcchc» 
des fyncopes, des palpitations, une 
mobilité exceiîîve , & des infomnies 

-qui font un des lymptômes les plus 
opiniâtres. Sans un chaiigement fen- 
fible dans le^ tems & la quantité des 

' règles , il furvientdes fymptômes lo- 
caux, tels que des pertes blanches » 
abondantes & âcres, des pefanteurs 
dans toute la région du bas ventre ^ 
un fentiment de pefanteur en mar- 
chant 9 une chaleur habituelle dans 
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CCS parties, des dcmangeaifons , des. 
boutons 9 des tumeurs, eu uii mot 
tous les figues d'engorgement aux 
parties externes i des tenefmes » de 
fréquentes envies dVrînér 5 un en- 
gourdiilemenc habituel des extrémi- 
tés 9 une eaâure des jambes , & tous 
ces fymptômes augmentent à rappro- 
che des règles , & diminuent quand 
elles ont pafTél Les femmes qui ont 
les nerfs dclicats & les humeurs âcrjs 
font fujettes à éprouver des endures , 
tantôt particulières 9 aux mains , aux 
bras» aux jambes 9 tantôt prefque gé-^ 
néra)eS9 accompagnées d'un mal-aife 
univerfel qui durent quelquefois des 
femaines> & qui n'ont de danger qu'au- 
tant que l'on • fe méprend fur leur 
Tiature-, & qu'on les traite comme 
des enflures hydropiques. £n généraU 
toutes les indifpo(îtions habituelles 
font plus fortes à cet àge-ià 9 & les 
attaques en font plus fréquentes ; & 
c'eft fouvcnt par raugmentation de 
ces maladies que les femmes périt 
fent. 

Quand la nature fe fuffità elle-mê- 
me, ou quand après avoir négligé ces 
accideusj ou ^ remédie à tems » le 
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al après être parvenu à un certain * 
triode , s'arrête » & va eu diminiuint^ 
fques à ce qu'au bout d'un certain 
ms » l'équilibre fuit rétabli , & 
ors les fibres & trouvant générale* 
cntplus fortes, & cette évacuation, 
ji périodiquenienc tous les mois aU 
roit un peu leur faute , n'exiftant 
us, les femmes prennent très-fouvent 
^lucoup plus de force, & une fanté 
?aucoup plus robude que celle dont 
les jouilluient auparavant. 
Des femmes hyitériques jufques à 
ît âge celTent de l'être ; celles qui 
a^gnoient tout 9 ne craignent plus 
en 5 j'ai dit ailleurs qu'après s'être 
rvies de lunettes pendant dix ans 9 
les pouvoient fouvent les quitter ; 
j'ai vu une Dame fujette à un fpafrne 
; rœrophage qui la iaillâbit fouvent 
1 mangeant , & Tempèchoit abfolu- 
eut de rien avaler pendant quelques 
^ures , le perdre après la ceflation 
î fcs rej-les. 

Quand les, pertes reviennent pério- 
quement à de certaines époques , 
les doivent peu allarmer , & moyen- 
int qu'elles ne jettent point dans 

Lie foibiefle alTez grande pour dérau- 
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ger les fondions , c'eft une des ter- 

minaifons les plus favorables 5 mais 
celles qui fans être périodiques, re« 
viennent tout à coup avec une gran- 
de abondance & ccflcnt aulîl lubite- 
ment, font l'effet d'ùn fpafrae géné- 
ral dont il eft plus difficile de prévoir' 
les fuites, & t|ui par là même deman* 
de plus d'attention; lés premières ar- 
rivent chez les femmes pléthoriques, 
bien conftituées, les autres chez les 
fe(nm\îs plus mobiles , fou vent fansf 
pléthore réelle ; les premières font fou- 
vent un bien ; les fécondes peuvent 
fou vent être un mal. M. Fo RTH ER- 
G I LL remarque avec raïfon que les 
hémorragies les plus dangereufes font 
celles qui dépendent d'un acre cancé- 
reux dépofé fur la matrice : il a vûC 
une fièvre intermittente à cette épo- 
que , dont chaque accès «menoit uiiè 
hémorragie ; & j'ai vu cinq femmes qui 
avoienc à chaque époque quelques 
jours de fièvre plus ou moins forte ^ 
au bouc defquels elles ctoicnt très- 
bien ; chez deux, la fièvre fut quelque 
fois aflez forte pour exiger une fai- 
gnéej chez les autres , de fimples dé. 

vlayans» les nitreux & les lavemeiu 
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)ints à une diette auftere fuffifoient ; 
en ai vù une chez laquelle cet état à 
uré trois ans & Ta laillee à merveille ; 
ai vu quelquefois 9 dans le te^is où 
is fièvres intermittentes étoient épi* 
cmiqueS) que cette/époque iiniflbit 
ar une fie» vie de cette efpece» qui 
ilîîpaiit le fuperflu 5 fondant les en- 
urgemens , rétabliflant Téquilibre , 
jgrnentant la tcanfpiration 9 les laiiTe 

•ès-bien, 

§. 4g. Quand les fibres acquièrent 

Tez de force pour ne plus lailfcr for- 
cer de pléthore, & que Tharmonie 
1: rétablie dans les fondions , tout 
l fini, la difpofitioijL a changé f la 
lalade n'a plus.befoin d'aucune éva« 
□ation extraordinaires mais celan'ar- 
ive pas toujours , ce befoin de quel- 
u'évacuation refte , & alors la natu- 
e y pourvoit ordinairement , eu 
.ibitituant quelqu'autre évacuation , 
ar une fuite de cet admirable mé- 
hanifme qui fait, quand il eft furchar- 
é , fe débarrafler de cette fuxcharge* 
iufieurs femmes tombent dans des 
iarrhées quelquefois périodiques 1, 
'autresfois irregulieres, mais fréquen- 
:s> d'autres éprouvent des hémoragies 

ar les nat^^nes } mais révacuation cri^ 
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tique* quîTurvient le plus fouvent,* 
cXt la fuciir; elle revient comme la 
diarrhée » ou régulièrement à Tépoque 
des règles pendant quelques jours; 
ou plus rarement» msris pour un plus 
^ long ternie & plus abondante i ou 
enfiu tous les matins régulièrement 
pendantpludeurs années } il arrive mê- 
me quelquefois qu'à cetté époque la 
fueur étant devenue habituelle» fa ceC 
fation entraine de plus grands maux 
que celle des règles mêmes. J'ai vu 
une femme qui tomba dans des Tueurs » 
qui revenoient trente- cinq ou quaran-t 
te fois par jour » & ne duroient qu'une 
minuté ou deux» mais û abondantes ^ 
qu'elle étoit toute mouillées il y avoit 
huit mois qu'elles duroient » elles 
avoient commencé quatre jours après le 
premier retard des règles qui n'avoient 
jamais reparu » l& elle étoit réduite à 
un état de maigreur & de foiblèfle » 
qu'il eft rare de trouver fans une 
tnraye confomption. Une crife d'un 
genre bien différent, fî on peut lui 
donner çe nom» c'eft celle qui arrû 
ve à quelques femmes très-bien por- 



i^aAomac trè^bon, & che^; lefqucUos 



tantes » qui ont le faii 
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la nutrition fe fou tient ; les règles 
diminuent infeiinblcment fans aucun 
accident, & à meiure qu\'lles dimi-* 
nuent , l'excédent de la nourriture • 
<:hangeant en grailFe, elles prennent 
pendant quelques années un embon- 
point 5 qui 5 s'il n'ell que médiocre , 
leur aflure toujours une excellente 
iànté pour longtems, & reparant en 
quelque forte les outrages du tems » 
remplit la peau , prévient les ri- 
des, & rend plufieurs femmes mieux 
pour la âgure après cette époque 
qu'elles n'étôient quelques années au» 
paravanC3 mais quelquefois il eft ex- 
ceflîf & devient un fardeau , qui aa 
bout d'un certain tems peut dége* 
nerer en maladie ; quand cet embon- 
point n'eft pas général , mais que la 
graiife fe dépofe uniquement fur To- 
mentumtiln'y a que le ventre qui groi^ 
fîife ; fi la malade s'eiFraye, & que le 
Médecin fe trompe , elle craint un« 
hydropifie , il trouve des obftruâions» 
& le traitement lui donne bientôt une 
maladie réelle; 

Si les humeurs fe portent à la peau, 
fans être aifet atténuées pour s'éva- 
çuer par 1» fueiir « il peut réfukqs 



I 
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des maladies de la peau très-longues 
& tres-opiniàtres. 

Les éréfypclles du vifage font en- 
core une maladie qui cd fréquente 
dans ce tems là : j'ai vù une femme 
qui eu eut quinze les deux premiè- 
res années i elles devinrent plus rares 
les deux années fuivantes, & elle n'en 
eut qu'une , qui fut la dernière , la 
cinquième année; mais elle n'avoit 
^ aucun autre mal, & quand i'éréfy- 
pelle qui n'étoit pas fort confidera* 
ble étoit palTé, elle-fiT portoit à mer- 
veille. Je parlerai du traitement qui 
convient à cette époque dans le cha< 
pitre du traitement général. 

Article VU. 
De la pléthore & des hémorragies. 

%. 49» Après avoir envifagé les chou 
fes non - naturelles , entant que leurs 
abus peuvent occafîonner des maux 
de nerfs , je pafle aux principales cau^ 
fes maladives qui les produifent tous | 
les jours j dans IV^rdre que je leur 
ai aflîgné plus haut , la pléthore eft ' 

la première» & Je traiterai dans ce 
^ inèine 
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hie article des fuites des hémorra- 
^s. Ces deux caufes 9^quoique diamé- 
ilement oppofées , coiiduifenc Tune 
l'autre aux maux de nerfs , & les 
JS anciens Médecins ^on déjà vu (b). 
J'ai dit plus haut que la pléthore 
i naiiToit de la ceilatiou ou de la 
ppreflîon des règles pouvoiÊ occa- 
nner différent maux de nerfs, & 
'on fait attention qu'il va, propor- 
►nnellement, une plus grande quaii- 
é de fang au cerveau qu'aux autres 
rties 5 on comprendra aifément que 
and 1^ pléthore exilte , c'eft le ccr- 
m y & par là -même les nerfs qui 
ivent être le plus fenfiblement léfés ; 
ngorgement de la fubilance corticale 
îue néceflairement fur la médullaire 
nt les nerfs ne font qu'une conti- 
ation ; la preifion produit fes eiFets 9- 
légalitc de la preifion en produit 
lutres ; Tirritation du fenforium 
mmun a les fiens s ainfi du vice dans 
féparation , & de celui dans la 
terminatioii des efprits animaux, 
ultent nécelfairemcnt toutes les ma- 
ies de la tète & toutes celles des 

h) HiPPOCRAT. aph. 59. /. 6. ConvuU 
fit aut a rcpletionc iàjLt ab evaciiationCé 

Tom.U. Part.Ir F 
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nerfs. „ Leurs fondions feront ou 
■„ empêchées, ou troublées, ou augn^n.- 
tcesidelà naitront toutes les aftec- 
^ lions de l'ame , des fenfations plus 
\y vives, des fureurs, des convulfions, 
]^ des paralilîes , la privation des lens, 
■'^ ie carus , Tapoplexie & la mort (c) "i 
& tîe quelque caufe que vienne la 
pléthore , foit qu'elle fe foit formée : 
peu. à - peu,' foit qu'elle foit la fuite de 
■quelque hémorrhagie habituelle Sup- 
primée , telles. que les faignemens de , 
nez, les règles , les hémorroïdes, fo»t 
qu'elle foit occafionnée tout- à- coup | 
par Texcès du vin , foit qu'elle ne foit 
que partielle & déterœihée à la tète 
par quelque circonftance particulière, 
telle que la chaleur du feu „ l'adio^n 
du foleil , il peut en réfulter les a«ci- 
dens nerveux les plus forts. J'ai vu 

■ chez une jeune femme , très-fangui. 
- ne & accoutumée à de fréquens fai- 

gnemens de nez qui s'arrêtèrent , des 
• convulfions très-fortes revenir très- 

■ fouvent pendant plufîeurs mois à la 
fuite de cette fupprcffion , n'être aitoi- 

(c) B 0 E R H V E rf< morbis nervou 
p. ijj. 
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ies que par les faignées & ne céder 
a'au retour des hémorragies. On vcr- 
L dans le chapitre "de li|pilepfie cet-- 

nialadte produite pluiieurs fois, & 
îno'uvellée très-fouveiit par les eau- 
s qui portent le fang à la tète ; & 
L BoçRHAAVE parle d'un hom- 
e à qui Texcès du vin de Bourgogne 
roit occafioané un fparme fl génc<* 
.1, qu'il étoit roide comme une ftatue : 
le faignée de deux livres, en. le dé- 
vrmt de la pléthore & en dimi- 
jant la preflîon qu'éprouvoic le cer-» 
îau, le rétablit fur le champ (^). 

$. 50. Mais indépendamment de la 
:eiIîon que la pléthore produit fur 
) vifcere , & de Tirrégularité qu'elle 
xnfionne dans les mouvemens des 
iïk , elle nuit encore par la gène 
l'elle apporte à toutes les fondions 
ine qui a toujours quclqu'influencc 
ir le genre nerveux par la dom* 
reflSon qu'elle produit fur les rameaux: 
;s nerfs, dont cette compreHIon trou- 
le les fonAions , & par les engor^ 
.'mens douloureux qui deviennent; 

(^d) De piorb. ncrvor. p. i}4» 
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un foyer d'irritation , dont fouvent 
toute la machine ferellbnti maia quand 
la pléthore agit de cette façon, les ef- 
fets rentrent dans ceux de la douleur 
dont je parlerai ailleurs. 

§. 51. Jai déjà dit que les hémor- 
ragies exceliîves chaugeoicnt la confti- 
tution , rendoient mou , efféminé , 
puCllanimc i le Cuig qui cft le ftimu- 
lus du cœur manquant, fes contrac- 
tions font foihles , Tadion de tous les 
vaiiTeaùx eft languilfantç , on tombe 
dans, une atonie générale , la nutritioii 
fe fait mal , toutes les fécrétions font 
altérées» & celle des efprits animaux 
cft celle qui fouffre le plus; parce que 
c'eit celle qui pour ïa faire bien, exi« 
ge plus de ^perfeélion dans toutes les 
îoiaékionsi elles peuvent même pro- 
duire la mobilité la plus exceffive & 
les convulsions les plus fortes. Une 
évacuation très-médiocre , fî elle lie 
convient pas , peut aulïî avoir des e& 
i'ets très%marqués, fur les nerfs. J'ai 
vû un homme de trente ans bien 
portant , mais dont la fibre étoit un 
pcm lâche , qui ayant été faigné fur la 
fin d*un rhume, éprouva, au moment 
9Ù la faignée fut faite , uue efpece de 
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fourniillemeut dans tout le corps, qui 
fut immédiatenie»t fuivi d'une crampe 
générale & très - douloureufe tous 
lés ixiufcks fe roidircnt, & il feplaû 
gnît d'un ferrement entre la poitrine & 
le ventre qui le fuiibquoiti ces açjci* 
dens fe dilfipercnt naturellemerit au 
bout de quelques minutes , mais ils fe 
ibnt reproduits toutes les fois qu'il a eu, 
quelques fujets de chagrin ; & M.' 
ViRiDET dit qu'ayant fait tirer 
huit onces de fairg à un homme, qui 
le leva contre ion mis , il fut iaiii 
d'une convulfion fi violente par tout 
le corps, avec la bouche & les ycux' ou- 
verts , que les fecours ordinaires n'o* 
pererent rieii 5 & cet état ne ceiTa qu'en 
appliquant de Teiprit de vin immcdia- 
tement fur l'épiglotte. (e) 5 iUit aufS 
ime^ autre femme qui avoit le fang 
fcorbutiquô à qui on eut à pe^ne ti- 
ré-' cfnq onces de ûng pour un via- 
lent mal de dents , qui duroit depuis 
cu\q jours, qu'il lui furvirit un mou. 
Vement convulfif de toutes les parries 
du corps (/;. M: FoAtSwiKXEN 

^ 

Ce) Des vapeurs y p. )6. 
if) Ib. iJÎ- 
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a vu une femme à qui des pertes de 
fang dans une grofTclîe, donnèrent da- 
bord des défaillances réitérées, en- 
luite de fi fortes palpitations , que ne 
pouvant faire aucun mouvement ians 
en éprouver, elle fut obligée de pafler 
douze ans au lit (g). Une Demoi- 
fellcâgée de dix -neuf ans, bien por- 
tante jufques à cet âge, fut attaquée 
de maux de rète violens pour lefquels 
on lui tira au bout de fix femaines 
quatorze onces de iang> cette fai^ 
gnéc la jetta tout* à -coup dans une 
mobilité exceiîive , tout la faifoit tref- 
faillir» lui donnoit des palpitations» 
des ctoufFemens , des angoifles j cet 
état très -fâcheux duroit encore au 
bout de dix ans , & pendant tout ce 
tcnis elle n'avoitpas été tolerablciuent 
pendant dix mois. Peut-être la fàu 
gnée eut ctc utile d'abord, peut-être 
qu'elle eut été utile encore quand ou 
la fit, fi elle n'eut pas été trop forte ; 
xuais il ne faut jamais oublier que la fai- - 
gnée , qui convient parfaitement au 
commencement d'une maladie qui 
vient de pléthore peut nuire quaiid la 
longueur du mal a affaiblis tout com« 
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le le retour des règles qui pcutgue* 
r d'abord les maux qui dépendent 

2 leur ruppreffion, les aggrave quand 
.malade ell déjà tombée dans la foi- 
lefle, la It^ngueur, Pépuifemcnt, & 
/elle a plus befoin de nourriture que 
évacuations. Des hémorroïdes trop 
mondantes jetterent une femme de 
jarante-cinq ans dans une mobilité 
:ceflîve , accompagnce de beaucoup 

3 peines & d'angoiiies, & fur-tout 
une agitation (înguHere dans toute 
furfacc du corps> & une autre feav- 

le, à peu près du même âge , avoir , 
)rès des pertes utérines, une telle 
iobilité que la plus légère afFedlioti 
li donnoit une agitation extrême peu- 
rtnt plusieurs heures, une très mau-- - 
aifc nuit , une pefanteur & une 
laleur à la tète excelîîvement iiv 
Dmmodes* Qiielquefois cet excès de 
iobilité porte principalement fur 
uelques organes i une femme que 
es pertes avoient rendue très-foibîe 
: très-mobile , & à qui elles avoient 
iifé du dégoût, avoir contrarié fur- 
)ut une telle fenlibilité des nerfs de 
eftomac, qu'il fuffifoit qu'elle enten- 
it parler d'alimens- pour vûmir« Une 
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évacuation peu abondante par îes fang- 
fues appliquées au fondement d'une 
jeune perfonne hy pocondre, ne fit qu'a« 

jouter une extrême mobilité à l'hypo- 
condrie > & en générai après des hc- 
morragies même modérées, on eft ex* 
pofé à des fpaimes dans les intcIHus 
qui donnent fouvent de la triftefle, 
des goiiflemens j la fenfibilité de Tépi- 
gadre devient telle que l^on ne peut 

^fiipporter aucune ligature, & j'ai vu 
une iemme qui étant venue me cou- 
fulter pour des obilruéiions du foye , 
dix fept jours après une faulTe cou* 
che dans laquelle elle avoit beaucoup 
perdu, avoit cette fenfibilité de i^é- 
pigaihe & des hipocondres (i forte » 
qu'en la touchant a0c2 légèrement 
au creux de reilomacli , je lui procu- 
rai une fyncope convulfive , & elle 
fut quelques heures avant que de re- 
couvrer une entière refpiration. 

f 2- Mais comment les hémcrra. 
gies jettent-elles dans la mobilité ? EL • 
les occaGonrient cet eifet de plufieurs 
faqons: l^. en produifant l'atonie, qui 
devient palpable après les hémor- 

. rhagies , dès qu'elles font au point d'af- 
jFoiblir, Se ell quelquefois Ci marquée 
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que ViRiOET a vu les chairs tlevenir 
molles coiiirae des éponges (h) après 
une faufle couche ; 2®. en aff'oibliflant 
fcnfiblcmcnt raélion^du cœur i 3^. eii 
changeant la nature du fang ; tout ce« 
la fc fliit très-promptement 5 4^. en 
dérangeant les digelUons & fouveilt 
toutes les fécrétions j vraifembla* 
blenient en augmentant Tirritabilité j 
comme on ne peut prcfque pas en doig- 
ter , fî Ton fait attention que les. ani- 
maux à fang froid, qui ont toujours 
moins de fang, font prefque tous plus 
irritables que les animaux à fang chauds 
que les jeunes animaux chez qui le fang 
eft moins denfe , c'etl-à-dire^ plus rap- 
proché de l'état du fang après les hé« 
morragies , le font plus que les vieuK ; 
que les parties des animaux morts avec 
tout leur fang , font ordinairement 
moins irritables que celles de ceux qui 
font morts après des hémorragies ; & 
enfin que les remèdes qui aident à la 
réparation du fang rouge diminuent 
Tirritabilité. 
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V, 

Article VII L 

De la grojfejfe , iles cotahes , Jn wo//r- 
rfjjage , & des perie's blanches. 

§. S 3. Il paroitra , peut-être qu4l 
eut été plus naturel de parler de la grol^ 
lefle immédiatement après avoir parlé 
des régies; mais comme la pléthore 
cW. une des principales caufcs du dçfor. 
dre que les groifeiles mettent dans les 
nerfs, j'ai cru devoir en parler avant 
de parier des grolTefles. 

Si quelquefois le mariage peut re- 
médier aux accidens nerveux qui 
font la fuite du befuin phyiique de 
l'amour, comme on en a des exem- 
ples dtjà cités ^lus haut ( i ) , fi 
une couche remédie aux coliques & 
même aux convulfions qui attaquent . 
fou vent à chaque retour des régies 9 
& n à ces titres le mariage eft quel- 
quefois utile ilans les maux de nerfs, 
beaucoup plus fou vent la groifeâe les 
irrite chez les femmes qui les ont 
déUcatS) & fouvent elle les rend tels 

(O M. le Traduétcur Italien de TOna- 
nifme en rapporte un exemple. 
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îhez celles qui ne les avoîent jamais 

'enti- Ces airurances baniiales, que 
fe permettent même quelquefois des 
Médecins éclairés, que le mariage re- 
médiera à tous les maux donc fe plai- 
gnent les jeunes perfonnes 9 font, ou 
une fade plaifancerie ou une bévue 
bien grolïïere, puifqu'uu très-grand 
nombre de femmes fujettcs aux maux 
de. nerfs en fixent l'origine à une 
grofleâe, ou à une couche; & cette 
erreur eft d'autant plus impardonna- 
ble, que Gàli r. N avoit déjà dit pq- 
fitiv.ement, que fi le mariage étoit uti- 
le à quelques femmes , il étoit nuifible 
à d'autres" {k) , & qu'à moins de vou- 
loir fermer abfolument les yeux , on 
ne peut point n'être pas frappé du 
nombre de perfonnes auxquelles il 
nuit* .M. M A N D E V I X L E dit po- 
fitivement, en parlant des jeunes per- 
fonnes à qui on le confeille , que le re- 
.mède peut quelquefois devenir pire 
que le mal(/). Il eft fur-tout auffi dan- 
gereux que ridicule de le confeiiler 

(*) De loc. affcM. 1, 6. c, j. CilART. 

t. 7-P-n8. 
(/) Ibid. p. J07. 

F (5 
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comme remède .aux îfilles trcs-jeunes 
& qui n'ont pas encore fait leur crue; 

^un ctat quiruppoPe un fuperflu de 
nourriture, qui afFoiblit, quidilpofe 
aux maux de nerFs les femmes même 
les plus fortes, doit néceirairement 
atFoib]ir'*cellcs qui s'y engagent avant 
que d'être nourries elles - mêmes , 
avant que Iciirs fibres ayent tou- 
tes leurs forces & leurs nerfs toute 
leur confiftance. On verra dans le 
Chapitre* de la mobilisé à' quel degré 
cette maladie fut portée chez une 
femme mariée à quinze ans, & dont 

* M. Lorry a confervé l'hiftoire pour 1 
prouver le danger du mariage aufli 
jeunes danger que M. Hoffmann 

î!voit déjà indiqué dans fes recherches 
iur l'âgfi^ le plus propre à cet ctat (w}. | 
$. 54. Sans parler des regrets & 

(m) De aetate conjugio apport unâ $. 1 6. i 
open otrni. fol. tom.ig p. 946. M. JUNKER 
-a aufïi combattu cette opinion qui fait re- , 

garder le mariage comme le remède de tous 
les maux des jeunes filles,. De conmiodls 
ambiguis matrimonii hyfiericartwi ^ Hais 
On en promet beaucoup^ on en ef-^ 
pere beaucoup^ ^ t événement en eji Jà* 
dieux. Pief. 

> • - 
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(îes autres caufes morales qui très foii- 
vent altèrent les nerfs des les premiè- 
res femaines du mariage, & font les 
caufes du changemcnc que Ton re- 
marque, fouvent chez de jeunes [cm-^ 
mes, même avant la groffeffe , cet état 
amené nécelTairement des conditions, 
phyfiqucs qui influent fur le genre 
nerveux. 

§• 55. Une première caiife «l'irrita* 
tion'pour les nerfs, c'eft celle que 
reçoit Tuterus, & qui chez quelques' 
femmes eitfi marquée, que dès i'inf. 
tant de la conception , elles éprouvent 
des fymptômes évidemment nerveux -, 
& c'eft à cette première caufc, qui dé- 
pend de Tirritation que produit^^ le 
fpermeabforbé» & des changemens peu 
fcnfibles, mais continus, qui furvicn- 
nent dès ce moment dans les ovaires , 
les trompes, Tuterus, qu'il faut rappor- 
ter les maUaifes, les naufées, l'infom. i 
nie, ies foiblefles que les femmes éprou*. 
veutfouvent dès ces premiers momens, 
a^ant que la pléthore puifle y avoir 
aucune part*, effets qui dépendent de 
' ce confenfus , ou de cette fympathie , 
qu'il y B entre tous les nerfs, 'mais 
qui eft plus particulière entre certains 
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nerfs , & très-étroite entre ceux de 
Tuterus & de rellomac, comme on le 
verra plus bas. 

Une féconde caufe, c^eft la pléthore 

qui fe forme prefque conftfimmciit 
chez toutes les femmes grolTes, & 
qui eft évidente chez la plupart ^ oii 
a vu plus haut comment la pléthore 
inBuoit fur les nerfs i & je puis ajou^ 
ter ici une autre caufc beaucoup 
moins remarquée, & qui a échappé 
à prefque tous les Médecins ; c'efl 
une eipece de légère difpofîtion à Té- 
paiflilFement inflammatoire du ftng , 
qui fe marque par Tctat de celui qu'on 
leur tire ; par une fréquence alfez^fen.- 
/îble du poulx, avee un caractère de 
• dureté, que j'ai vu chez plufieurs\ 
femmes être une marque fïiredegrofl' 
fefTe; par une difpofjtion aux furon- 
cles y par la difficulté avec laquelle les 
plus légères excoriations fe cicatrifents 
par ia couleur des urines > .par la fé* 
cherefle de la peau ; par le bon eiïet 
des faignées5 cet ctat forme une ir- 
ritation habituelle dans tous les vaiil 
féaux, qui ne contribue pas peu à 
rendre les femmes enceintes très-rao- 

biles. * Ceft encore à catte caufe qu'il 
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faut principalement attribuer les in- 
iomnies dont elles font fouveiit tra- 
vaillées , qui feules fufïiroient pour 
les jetter dans toutes fortes de maux 
de nerfs, & qui font fi habituelles 
chez quelques femmes , qu'à ce feul 
fymptôme, elles jugeroient avec cer- 
titude de leur groirelfe* 

Ce n'eft qu'à la pléthore que l'on 
doit attribuer les convulfions très^ 
fortes qu'cprouvoit pendant trois groG 
lefles confécutives une femme dont' 
parle M. Le c AT, & qui n'en eut 
aucun accès dans une grolfefle fui- 
vante , pendant laquelle tout fou corps 
devint exadement de la couleur d'un 
nègre (w); couleur que j'ai vue une 
fois fur tout le vcntre'ft toute la poi- 
trine , une autrefois fur toutes les 
cuiffes de deux femmes. La pléthore 
dans la première grolfefle , endiften- 
dant les vaiffeaux , irritoit tous les 
nerfs -, dans la dernière > la nature 
débarraifa les vaifleaux de ce fang 
furabondant , elle en forma une cchy- 
mofe cutanée générale , & l'irrita- 
tion des nerfs ceiTa} elle aiiroit pù^ 

(n) Mcm. de Priiffe , 1. 1. pref. p. 7a. 
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nu lieu de cette hémorragie dans le 
tilFu cellulaire, produire des hémor- 
ragies du nez qui auroient prévenu 
& les convulfions & la noirceur. 

Une autre caufcc'eft la coaipreU 
fiou fur les vifceres du.b,as ventre , 
d'où il refulte de la gène dans les fé- 
crétions & les excrétions i celle de la 
bile cft le plus fenfiblement déran- 
gée, & cet acre nièlé aux humeurs > 
devient pour les nerfs un puijSant (ti- j 
niulant. ' ' 

Cette compreffîon peut aufli queU i 
quefois devenir douloureufe., & cetto 
douleur fe joignant à celles que la dit 
tendon de Tuterus peut occafîonner ^ 
& à celles qui dépendent des coups que 
Tenfant donne à Tuterus, & qui font 
atkt vifs pour faire évanouirplufieui s 
femmes.5 devient une quatrième caufe 
de maux de nerfs. ' 
" Le dérangement des digeftions & 
les goiits dépravés, qui chez les fem- 
mes qui s'y livrent, entrainent fouw 
vent des erreurs véritablement dan- 
gcreiifcs, font une cinquième caufe 
phyfiquej & fi à toutes ces cauïes, 
^u'il m'a paru important de faire con- 
noitre avec quelque détail , parce que , 
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Ton ne peut efpérer d'être utile «ux 

femmes dan^ Jeurs groffeires, qu'au- 
tant que ron cherche à démêler quelle 
elt celle de ces caufcs qui contribue le 
plus à leur dérangements ù, à toutes 
ces caufes, dis- je, on joint cette c£ 
pecede crainte fi ordinaire dans les pré- 
mierès groifeifes , & qui chez quelques 
femmes exifte dans tontes, &leur fait 
craindre de mourir dans leur couche 9 
on comprendra aifément comment les 
nerii fe dcrangeac fi aiféinent à cette 
époque, (& pourquoi c'ell fi ibuvent 
d'une gïO'Scifc que les femmes les 
plus attaquées de ces maux en dattent 
le commencement* • Quelquefois ces 
dérangemens ne font qu'une extrême 
feufibilité, une mobilité trop grandè i 
toutes les aiFeclions morales & phy- 
fiques les aifedent trop > elles s'in* 
quiétent, elles fe chagrinenti d'autres 
fois le mal eli ^lus fort, elles fonc 
fujettes à des evanouilTêmens com- 
-plets , ou à de légers mouvemens 
convulfif^s quelquefois à des fpafmes 
particuliers 5 j'ai vu une femme qui 
dfins fcs groifeifos perdoic ibuvent la 
vue; une autre qui dëvenoit fujette 
au cochcmari ou verra plus bas que 
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répilepfie même peut être un efFet 
de la groiTelfe, & M. Levret cite 
le cas d'une femme qui, après avoir 
eu dans une première grofleire des 
étouîiemens hyftériques , eut tous les 
jours dans la féconde , au bout de 
quelques femaineSjUn accès de cou-- 
vulfions dans les mufcUs extérieurs , 
car aucun vifcere ne fut jamais atta- 
qué 9 ces accès duroient pluileurs 
Heures ; au milieu de la grbûëiie , au 
lieu d'un accès par jour elle en j^ut 
deux , â longs , qu'entre les deux » 
ils duroient plus de ig heures par 
jour 5 & ilsétoient fi réguliers, pour 
je moment de leur arrivée, qu'ils, fer- 
Yoient à faire juger de la julleire des 
montres. Toutes les fondions fe fai- 
foient 'Irès-bien , & de tous les or. 
ganes internes , ceux de la voix pa- 
roiflbient les feuls aftbiblis ; il 
avoit rien d'extraordinaire du coté 
de la matrice ; les douleurs de l'en* 
fantement commencèrent pendant un 
accès 9 mais les convulfions dimi-^ 
nuoient à mefure que les douleurs 
augmentoient , & elles finirent entiè- 
rement une heure ayant l'accouche* 
ment. Les faignées du bras furçnt 
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Te feul remède , & Pon en eflliya beau** 

coup , qui procura quelque foula- 
gement au commencement i à la âii 
elles devinrent inutiles (o). Cette ob- 
fervatioa décrite par Tauteur avec 
beaucoup de foin & de détails eft m«. 
terelîautc, premièrement parce qu'elle 
démontre mieux qu'aucune autre com- 
bien la groflefle difpofe les nerfs aux 
convuUions » puifqu'il s'agit d'une 
femme bien portante , dont la grofleC. 
le n'eft accompagnée d'aucun autre 
lymptôme, qui en un mot n'a aucu- 
ne maladie , fi ce n'eft d'être encein- 
te , & qui palTe dans les convuUions 
la moitié du tems que cet état dure } 
en fécond lieu parce qu'elle ralfure fur 
le danger dont on croie les Femmes 
enceintes menacées, quand elles ont 
des convuUions ; danger qui décide 
quelquefois à bazarder pour les en 
délivrer des remèdes plus dangereux 
que le mal , dont le danger eii réel 
ftns doute jufques à un certain point, 
puifque les convulfions peuvent & 
nuire à l'enfant & hâter l'accouche-, 
ment , mais qui n'e(t pas auiïi grand 



(o) Abus dci relies gàiéfala^ iÇ- 
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N I 

qu'on rimagfine ordinairement, puif- 

qye des femmes épileptiques ont fou- | 
* vent plufieurs accès dans leurs grof- 1 
fefles , fîins que cet état en foit 
troublé : j'ai vû plufieurs femmes 
eaceintes avoir différentes attaques î 
de convulfions fims aucun accident, 
& j'ai été confulté , mais pour d'aU- 
tres maux , par une dame à qui qua- 
tre groliciies , les feules qu'elle ait 
eu , donnaient une fi grande convuU 
fibilitc que la plus légère frayeur, & 
mênié lès rêves elFrayantslui occafion- 
iioienc des coivvulfions aflez forces , 
dont avant & après fes grofTefles elle 
lî'avoit jamais eu la moindre attein- 
te & cela fans qu'il eu réfultàt au-, 
■ cun accident fâcheux pour elle oa 
pour fes enfans. Enfin cette obfervii* 
tion prouve encore que ce changement 
qUe rétat de Tuterus produit daiis 
les nerfs , les difpofe réellement à 
la convulfibiiité ; car en appréciant 
les effets de la faignée , on voit cvi- 
demment que Ton ne peut pas l'at- 
tribuer à la pléthore , puifqu'il n'y 
• avoit aucune douleur dans l'utérus, au-- 
cun fymptôme d'irritation dans les vit 
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cercs voillns, point de vomiiTomcnt, 
poinc de coiique, point de conilipa* 
tion cet état fînguîier ne dépendoit 
point non plus de caufcs morales 5 
& il ne refte réellement d'autre 
caufe à lui afîîgncr, que ce change- 
ment opéré dans tous les mufcles 
qui tirent des nerfs de la moelle cpi- 
niere par le changement jque la grot 
feife produifît dans les nerfs de la 
matrice s effet qui eft finguHerement 
bien démontré par deux obfcrvations 
que Ton trouve dans les Mémoires 
des Curieux de la nature , Tune eft 
celle d'une femme qui, hor^e fes 
.groffeiTes , aVfeit de fréquens accès 
d^épilepiie , & qui n'en éprouvoit 
plus aucun dès qu'elle ctoit enceinte 
(/?) ; la féconde eft celle d'une femme 
de Feyrare , chez 'qui Tépileplie ctoit 
un ligne certain de grolleife y elle en 
/^avoit régulièrement deux accès par 
mois pendant que cet état duroit , & 
jamais en d'autres tems (q). Des dé- 
tails exaâs fur le tempérament de 
. ces deux femmes ferviroieut fans dou- 

(p) A. C. N. Dccur. 2. ann. 8. P* «29- 
iq) A, C. N. Decur. z..ann. 10. p. 160.* 



Des Causes 

te à expliquer ces deux faits $ on 

peut préfumer que la première avoic 
la fibre & le fang lâches i que la fé- 
conde avoit la fibre forte, beaucoup 
de fang & un fang denfe. 

Les groffefles nombreufes, fur-tout 
s'il n'y a pas des intervalles alîez con- 
fiderables pour laifler reprendre com- 
plettement les forces entre deux, con- 
duifent très-fouvent à des maux de 
nerfs qu'une ou deux grolTeflès , ou 
le même nombre de grolfeifes, mais 
plus éloignées , lî'auroient pas pro- 
duit} & ces maux font très-opiniâtreS) 
parce que toutes les fibres fe trou- 
vent alors dans un état de relâche^ 
ment couildérable. 

Des couches. 

§. 5^. Si la groffeffe difpofe auX 
maux de nerfs , le tems de la couche 
eft une autre époque de la vie dans 
laquelle ils naiifent bien plus fouvcnti 
je parlerai des convulfîons i^ui atta- 
quent pendant le fravaii & après b 
couche, dans le chapitrt des fpafmcs 
de la matrice } mais )e crois devoir 

iadiq^uer ici les priacipalçs laifons do 
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' la délicatcfTe des nerfs à cette cpoque, 
"tes raifons font, i\ la groflelTe qui a 
'précédé & qui leur en a déjà donné 
beaucoup ; 2^ la crainte augmen- 
tée à rapproche du terme ; 3^ les 
douleurs > 4^ les eiforts qui étant des 
efpeces de mouvemens convulfifs qui 
intérclTent fouvent tous les mufcles , 
iaiâTeiit les nerf^ fenfiblement plus dé« 
licats > raflfoibliflement qui eft la 
fuite de la perte , & qui dans lesaccou^ 
chemens longs eft augmenté par la 
£eyre » la diette » Tinfomnie s 6". les 
cauiès morales de joye , de plaifîr 9 de 
peine, d'inquiétude; 7«>. les change- 
mens qui arrivent à cette époque dans 
la machine, qui doit prendre un nou« 
vel arrangements changemens qui ne 
fe font jamais fans intérefler le genre 
nerveux; g'', l'état de moiteur dans Ic^ 
quel les^ femmes font ordinairement 
pendant pluHeurs jours & pendant le« 
quel toutes les imprellîons font plus 
fortes ; 9"". la fièvre de lait , 1^ dou- 
leurs qu'occafionne le gonflement- des 
feins , ibuvent celles des premiers jours 
de Tataitement. 

§. ^7. Il ell aifé de comprendre corn- 

4nent toutes c«scir confiances difpofea^ 
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les nérfe à la plus grande mobilité 
auflî les femmes les plus, fortes paf- 
feiit quelquefois dans quelques heû- 
res à une feiifibilité extrême -, le îour, 
le bruit 9 les odeurs , la pouiliere , 
les jettent dans le mal-aiie & dans 
.la douleurs elles ne peuvent ni voir, 
ni parler, ni entendre; le retard d'un 
bouillon pour quelques minutes les 
j^iit évanouïr > ce bouillon trop fort 
ou trop abondant , leur donne la plus 
grande angoiilei & Pou fent aifément 
qu'un très-léger principe d'irritations ' 
ou formé intérieurement ou dépen- 
dant de cai^fes externes, peut occaiion- 
îier les accidens nerveux les plus vio- 
lens & les plus fâcheux; parce que tou- 
te la machine étant dans un état de foi- 
bleiTe , tous les organes réfiftent bien 
moins, au défordre que produit l'ir- 
ritation des nerfs , qu'ils né font 
dans le tenis de la fanté ; auiïi quoi- 
que la groiTefle ibit, comme je l'ai 
die , une époque féconde en maux 
de 4ierfs , & que l'état de coucke ne 
dure prefque qu'autant de jours que 
la grolfeife de mois , dans le nombre 
de maux de nerfs que j'ai vu il y 
en a bien autant ^ui icmontent à 

dçs 
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des coucTies qu'à des grofTeflcs , & ce 
font oi:4iuairement ceux qui fout ac- 
compagués des îiccidens nerveux les 
plus graycs & ks plus fâcheux. La 
fehfibilité fi grande que le fi m pic 
air frais produit des accidens violens : 
Va» d-erviel a vu une femme 
qui pour être fortie te quatorzième 
jour de fes couches ^ fut attaquée 
de paralyfie d'un côté des mufcles 
du vifage, & de mouvemeus fpafmodî- 
ques de Tautre (r)', -Se Mu HALT 
a ' vu un accès de convulfibns., pour 
tiroir été à feile dans un endroit frais 
le fixieme jour des couches La 
même fcnfibilité s'étend aux impret 
fions morales i.les plus foibles ont 
fouvent les plus grandes influences » 
& un léger chagrin à cette époque 
peut devenir mortel On en trouve 
un exemple frappant dans M. MOR-* 
.aAGNi Il ell vrai que ^quoique 
pluiieurs circonftances le réunifient 
pour rendre les nerfs dclicats à cette 

époque» cette difpoiition eft fort aug* 

• 

^ (f). ObCervat. ttnt a. obC iz. t. z. p. lo^ 
O) Médecin. Septentr. t. a. p. 48. 
^ 0) Dcfcdibus ^ cauf. t. 2. p. .2^4. 

Tom. ILFart.h . € 
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mcntéeou liniinucc parle traitement; 
Je donnerai dans un autre chapitre 
celui qui eft le pliis propre à prévc 
nir ce grand adaibliflement du genre 
nerveux,* qui ayant commencé dans 
la gralFelTe , & augmenté pendaiu le 
tems de la couche , fait fouvent de 
nouveaux progrès dans le tems de l'ai*' 
laiiémenu . 

Lu noiirrijfage. 

§. ^g. 11 efl: dans les plans de la 
nature que les mères nourrilTent leuis 
enfans , elle a tout arrangé pour ce- 
la, elle leur en fait un devoir > & el- 
le les a attachées à ce devoir par le plai- 
fîr î toutes les reflexions , toûtes les dé- 
* clamations s on peut dire toutes les in- 
jures des moraliltes contre celles qui ne 
le font paî>, font inutiles, pour prouver 
qu'on le doit quand on le peut f c'^it 
line vérité dont perfonnc ne daute; 
jiiais ne prouveront jamais que 
toutes les femmes le puiflent, ni qu'el- 
les le doivent quand elles ne le peuvent 
pas,' & dire, cela doit être, donc ce- 
la elt , eib un fophifme dans lequel 
tombent trop fouveat des auteurs qui 
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écrivent fur- des, maticrcs de £ait$v 

fans en avoir vu aflez grand nombre, 
& qui égarent ceux qui s'en laiifant 
impcfer par un appareil philofophi. 
que & un ton décidé , fe refufent à 
ce quMls voyent, quelquefois i ce 
qu'ils éprouvent, pour fe lailfer gui- 
der par les opinions erronées de queU 
ques homnses, qui dans leur enthou- 
liafme pour le bien , ne veulent pas 
permettre qu'aucun individu s'éloi- 
gne des4oix générales du beau plan 
de la nature^ & plus d^une femme a 
été la vidime de (on opiniâtfeté à 
nourrir 5 quoiqu'elle en fut incapable. 
Nourrir efl; la fonâion d'une fem« 
me bien portante , & tout comme 
beaucoup de femmes languiifantes ag<« 
gravent leurs maux par leurs ^grof* 
fefles , elles peuvent aufli les aug- 
menter par le nourriifage. J'ai dit plus 
haut combien il étoit ridicule & dan- 
. gereux de croire que le mariage gué- 
riifoit toutes les filles de leurs ni^au^r» 
il ne feil pas moins de penfer que 
tous ceux des fuites de couches viét^ 
nent de ce qu'on ne nourrit pas. Le 
lait fourvoyé produit de grands m^uxs 
j'en ai parlé ailleurs, mais le noutn 

G 2 ^ 
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jrilîage èn produit <ie trèis-confiilerav 
.h\çsi-& fî Ton fiiit ntténtion que par 
tout on voit les ferçmes le$ plus for* 
ieç, les pi us robuftcs^ 4cs mieux por» 
«an tes s'aiFoiblir en uourriflant , on 
jcompxendr^i combien cette fbndion ^ 
jquclque naturelle qu'elle foit , peitt 
^puifer , 8c quoique Ton ne s'en ap- 
.perqoiye pas chez la géuéraitté des 
£tvnmei , cet effet doit étre^ très- 
marqué fur celles qui font l<)iblc«. 
:Quelques^ obier vations bien iimples , 
mais frappantes , démoi^treront , en 
faifant voir ce qu'il faut pour pouvoir 
être bonnes nourrices fans en être 
.inQommodées, que plufieurs femmes 
ne peuvent p^ i^^^re. i^. Une bonne 
nourrice doit néceffairement prendre 
plus d'alimeus qu^eile ne faifoit & les 
iien digérer ou s'affoiblir (îi).y ainfi 
Vuefemme qui a l'eftoinac foible^ mau- 
irais^ lent, une femme qui a des obf- 
tr udions & qui elt incapable .de digci^c 

-^ {u) M. Simpson ayant pefé une noHr- 
rice bien pprcançe , & qui avoit affez de 
Jait, & rayant repefée fix femaines après, 
' il trouva que dans cet intçrvallc elle avoit 
perdu fçize ^livres. YouNO cte/a^^, Ëdinbt 
176 !• p, 6, • ^ 
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te qu'il lui fiiutpbur vivre, lé fera biett 
p\vis encore de digérer ce qu'il faut pouc 
hifubUltaiice d'un enfant. On me dira 
qu'en' cômmenqant à nourrir v t\\e9 
prennent de Tuppctit, Se que fouvent 
elles digèrent beaucoupi mieux c^u'aiB- 
paravantî je conviens qne cela cft vrai 
pour beaucoup de femmes, & ce chan^ 
gemeAt heureux , .que )'ai vû rur^^toui 
chez les femmes d'un tempérament 
un peu lâche , & que j'attribue au 
plaifir moral d'être mere & à Tadioii 
des nerfs qui ell certainement nug« 
Aienté par la titillatiort que la fuccioii 
produit 5 & qui chez plufieurs fem-, 
mes efl: accompagne d'un fentimenfe 
délicieux, ce changchient, dis-je, cft 
le caradere le plus certain que l'on 
peut être nôurrice & bonne noitrr& 
ce 5 niaiâ les femmes chez lefquelles 
on le trouve ont beaiicoup d'appétit^ 
' b0auc<>up de iait, un lait doux, uit 
excellent fommeils loin de s'aâbiblir# 
elles fe partent mieux, elles eilgrai& 
fent, quelquefois même leurs humcuri 
phis ifdâraiehies devenant plus doit4 . 
ces , les maux dè- nerfs diminuent , 
& ce font ces femmes là qui onts 
ibuveilt moins de vapeurs..& de tnattl 
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de nerfs quand .elles nourriiient, que 
^uand elles ne nourriflcnt pas $ mais 
il s'en faut beaucoup que toutes 
foyent dans ce cas i il y en a plu- 
iieurs dont Pctlomac réellement trop 
mauvais pour être iccabli par les 
deux caufes dont )e viens de. parler» 
Je lufufc à la digelHoa de çe furpliis 
.ti'ajiment néceiiâire > le beibin d'en 
l>rendre davantage s^annonce cepen- 
iiânt par un feutimeni d'anéaniide- 
menti mais ces alimens mal digérés i 
j& corrompus , les jettent dans le dé- 
goût , elles mangent tous les jour$ 
jmoins, & il arrive , ou qu'il fe forme 
;iuoins de laii:, & Tenfant foMlTre» ou 
mut h formation du lait cominuantà 
icreuuii: abondante, Tcnfinit profpere 
& la mere tombe dans la maigreur $ 
i^infomnie » la foiblelTe y fes nerfs 
^'t^nc dérangés par le manaue de nia-' 
tiere nutritive qui. empêche une fé« 
paratiou fullifante des efprits animaux, 
&;irrités par Tacreté des humeurs t 
l^iirifleile , les étouâeniens, Finiom- 
uieiâ Jes convuUions , en un mut; 
(0M(»^^ leti maujc de nejfs^ arrivent. fuel 
çeirivcment; je trouve même dans un 

boa ouvrage, l'hiltoire d'uiie femme 
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:<}iielqLies tems , tomboit dans la clé- 
jiience (x); &. mie auire.dont Ics.maux 
,-de nef fi e^ctrèmement varies ni'oitt 
fourni plufieurs faits qui fe trouve- 
jrotit'.daas diiférents endroits de cet 
ouvrage, n'en accufoic d'autre caufc 
qu'une groiTeire à Tâge de feiz'c ans, 
•& enfiike un noufriiîàge qui Tavoit 
.niife dans Pctat de là plus grande 
tlbil)Ieire 9 & de. la mobilité là plus 
.exceflRve ; elle éprouvoit des nnu:^ 
(^e nerfs affbcux., & eiur'aiitr^s ac- 
cidi^tiç. elle avoit un mouvement con- 
tinuel dans les yeux avec des don- 
ipur$ aiguës 9 q^e la plus fiurte coni- 
jKeflîon ne, d,iminuoit point ; le mal 
jcoixiisaeuiioit par la convuiiloia de la 
4iQitri»e, & enfui te il furveQotx tout- 

ii-coup des douleurs atroces de la tè- 
te, bu de touc le corps » auffî cette 
•caufe n'a point échappé à ceux qui 
«fe font occupés avec attention des 
.maux de nerfs , & H i OM o R « Pun 
-des prerniers qui ayent bien vu les 
«dtâerefites ca^As^de rhviicrie & de 

(x) Bracheliu^ y. thef. .medic praiSt 
t 7. p. 434- . " 
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l'hypocondrie , eft auflî te premîeif 
.^ui ait placé le nourriflage parmi les 
caules de cette première mahidie (y). 
M» G A U B I u s qui a écrit avec tant 
de fageâè ^ & fi bien pefé tout ce 
qu'il a écrit , eft pofitif fiir les dangers 
de cette évacuation, Texcrétion dii 
^ lait, fupérieure aux forces de ceK 
^ le qui nourrit ^ caufe > après avoir 
^ ôté au corps {a nourriture, 1^ foi* 
^ blefle , la pâleur ^ ta maigreur, lè 
30 défordre dans la cirèulation, lafie^- 
vre lente » la phthyfîe , les feertr^ 
abondances & les fauflTes couches 
la force nerveufe s'aiFoiblit aulE ;* 
elles tombent dans une grande ir- 
,t ritabiiité, le manque de courage ^ 
la foibleffe , lés palpitatiotti*» le'vetu 
^ tige , TalFoibliflement des fens, fur. 
» tout de la vue , & tous les fymp^ 

tomes vaporeux (^). 

Ces exemples font fî firéquens , il^ 
ont fî fottvent oblige à quitter avee 
le plus grand regret les nourriffages 
commencés avec le plus grand piak 
fir, & continués avec le plus grand. 
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tourage) que vouloir foutenir titie le- ; 
nourriflage cft touiours poiriblc & uti* . 
le , parce qu!il eft dans les vues de. 
la isaeure , eft une idée auffî l^uâe que 
de foutcnîr qu'il n'y a point de ma- ' 
Uidies,. parce que nos. corps, fanfc oiw 
ganifcs pour fe bien porter, L'impoflî- 
bilîtc de nourrir eli; une maladie qui 
dépend de pluûeurs caufes ; fen al 
djcjà aiiîgnc une qui dépend de Tétat» ' 
d£8 organes digediFs , il y en a unci 
féconde qui dépenH de la poitrine ir- 
fîellecd foible» elle ejftordinairementi 
bientôt fatiguée par le ttourriflage ; G \% 
quantité de chile efi: augmentée, le 
poumon fe trouve fouvent dansTétae- 
diîns lequel il eft quelques heuresaprèsi 
le repas chez lespcriounes lieAiquesr' 
état qui dépend du pa0kge chile 
dans le poumon pour lç<-»el il e{t 
itn irritant & eutaut qu'il fait plé*^ 
thore 5 & entant que c'eft une hu- 
meur crue i. ou fuit combien ces re* 
tours péricKliques de fièvre chileuleï 
laiffent les mi^Iades foiblcs , & P(MV 
conipreudcombi(yi>chez une iiwrri- 
ce, cet état i<>uvem & fortement rét- 
tcré peut.afîbiblir la poitrine i fi la 
ju)iirrice eft dégoûtée & fait peu de 
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cliâle, la poitrine foiifFre alors par Pâ^ 
c^té des humeurs, rafaudlfement » la 
Êevre. Aiiifi il n'ell point farprenaiit 
que Ton voye tant de nourrices , au 
bout de quelques mois , quelquefois 
de quelques fcmaines » Te plaindre de 
douleurs, de poitrine , touifer , mai* 
grir, avoir alcernntivement chaud ou 
froid, prendre des feux m vifage». 
être altérées. Si à cette époque on 
126 leS' oblige pas à ceiTer de nour*. 
rir , \e mal peut faire des progrès (i 
Kipides que bientôt on fera à tard , 
& il arrivera, ou quV.Ics tomberont 
d'abord dans l'étifie , ou qu'elles lute-i- 
ront pendant quelques années contre 
un état de langueur».^; finiront par périr 
vidiiiie^ de leur courage. Si les règles 
FDviennent après avoir aourli quelques^ 
mois , & reviennent abondfintes , il 
eft indifpenlablement néceiTaire de* 
Jèvrer \ j^ai vu pluiîeurs femmes dans« 
ces circonftances preudre uue toux; 
iëche, un^'Êevre lente, des douleurs; 
^xceflîves , & périr fi elles demany 
datent du fecours trop tard s n'échap*. 
per mèm^ qu^avec peine lors qu'eliesi 
4toieut fécourues d'abord. 

Uinft autte^ obTervatioii. à &ire: ^ 
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» 

avant que de coiifeiller à une femme 
nourrir, c'eft que les femmes qui 
ont le genre nerveux tres-délicat font 
peu propres à être bonnes nourrices: 
premièrement parce qu*e]fes font ex- 
trèmemeac lufceptibles d'cmotions 
& que les émotions altèrent toujours 
un peu le lait & fou vent le dimi- 
nuent^ qu'elles peuvent d'ailleurs pro» 
duire des accidens fâcheux pour les 
meres^ mêmes ^ les vaiâeauxj laiteux 
accompagnés de beaucoup de nerfs , 
déjà bien connus par Vieussens (a)y 
font excelîîvement fufceptibles de fer-. 
Tcmens fpafrhodiques, & j^ai v^feiou* 
vent des tumeurs très-fortes au fein 
chez les femmes 5 fur-tout fî elles Rour«^ 
riflent , après la colère , le chagrin y 
la frayeur -, M. Van S w 1 e t e N. 
avoit vû >«n fcirre du fein qui étoit 
une fuite de la peur , (b) & c'eit fur« 
tout ces femmes à nerfs délicats chejs: 
•qui cette difpoficion augmente fen(î« 
blement, quand elles veulent nourrir. 
' L'inquiétude, le dérangement & le: 

(a) L 3. ch, 7. il les appelle nerva^ 

laiteux^ 

G.' 
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n^anque de |bmmeil font des circouf^ 
tances qui ajoutent au mal dç réva^ 
€uation laiteufe , & qui font qu'il y 
a un très-grand, nombre de Cemoies 
qui ne peuvent point is^expcfer à 
nourrir, & qui font très-fagemenC 
de s'en difpenfer r puii^ue cette cn^ 
treprife leur uuiroit , & que quoique"* 
Ton dife de rhorreur qu'il y a à 
confier fon en^nt des mercenaifi 
res , quoique Ton exagère les dan- 
gers d'un lait étranger ^ vingt «cinq; 
ans des obfervations les plus attenti. 
• ves, m'ont prouvé que Ton trouve un 
.grand nombre de très^bonnes nourri- 
ces, que les enfans profperent très- 
bien entre leur^ main& , que fauvént 
il y a de l'avantage à ne point les nour- 
rir du lait maternel , & que la plus 
grande marque d'amitié que quelques* 
mères pùiflent leur donner à celte épd- 
ue 9. c'tfi: de renoncer au plaîiir de 
s nourrir elles-mêmes , plaiHr dont 
j'ai eu quelquefoi.9 bien de la peiiue 
a obtenir ie faerifice & il reliera^ 
toujours vrai que quoique Ta loi de 
ia nature foit que chaque mcre nouir* 
rifle fon enfant , il y a un grand' 
nombre de cas dans lefq,uels ou»^ ne 
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|ieut pas l s'y ^reiudre fans rilque 
pour la mera^& -pour Heiifant ; c'é- 
.toit dL*jà pour beaucoiyp de mères uae 
.trop groiTe t^cke de . nourrir un en« 
jïant dans leur fein pendant neuf mois 
Jans le nourrir 'encore de leur lait i 
,Sl pour beaucoup d'enfans ça été i|n • 
Aiualheur allez long d'être formés de 
inauvai» fijcs% avanfi leur ndilfance ^ 
jfens en être encore abreuves après. 

.H C'ett une erreur de croire que l'on; 
Sit puiiFe pas fe dirpatifer de nourrir 
lans s'exppfer aux ravages du lait , 
, p'ûirqu'avec des attentions fur la Hn^ 
de la groffefle &. dans les conimence- 
œens des couches > on peut prefque 
totijours fe âatter de les prévenir** La* 
foniSion du moraiifte fe rcduFE donc 
. dans ce casa dire 9 que toute mere en 
état de nourrir fon enfant doit le 
nourrir s c'eft fans doute le cri de la 
nature & <:elui du fentiment, mais c'efi: 
aulli celui de tous les Médecins honnê- 
tes 9 raifonnabies 9 éclairés 9 obferva* 
teurs^ & c'eft à eux à décider û elle eft 
en état : fi fans être Médecin, &Mé* 
deçinhabituéàvoir un grand nonnbre 
de femmes en couche, on veut affirmer 

%u& cela eft toujours poffîbie & n'a 
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m?iis d'inconvénient v cem'eft pUw rà 
railoaiier, ni exhorter, c'clî Faire des 
phrares & rien de plus ; ces dé- 
elam.Ttions outrées , ces in>ttrcs ^pro* 
iHgiiées , repécces* fi fou vent depuis 
Aulu-Gelle, donfr le dt^cotirs eft ie 
meilleur de tous & a fervi de maga- 
sin à tous les autres, jufques à nos 
jours, par des 'môraliftes qui'ont eiv 
tète un ordre idcel , fouveat contra* 
îAiâoire à Tordre réel , & qui i^i- 
nvaginent pas même quMl puiiTc y en 
avoir un autre , par des Médecins 
-qui parlent à chaque inftant de la na- 
ture fans s'être jamais demandé ce 
ique (igniâe ce mot ,«>oq par des Mé*^ 
decins éclairés, mais qui ont peu vu 
tles malades} enfin par une multi- 
tude de gens* qui ne penfant jamais,, 
& n'ayant pas les connoiûances né* 
eeflaires pour penfer iur cette ma» 
tiere, répètent en écho ce qu'ils en- 
tendent dire» toutes ces déclamations,, 
dis - je, font non - feulement inutiles 
mais dangereufes ; la femme vérita*. 
ble'ment marâtre qui ayant du lait 
de la fanté , & n'en étant empêchée pa» 
aucune circonftance, fe refufëra au àe^ 
noit & au plaiûr de nourrir fou .en?^ 
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fant, n'y fera pas ramenée par les 

grands mots de partage odieux 
inaudit par la nature , dé demi- ma*, 
tcriiicc , de femmes detcflables , de' 
moiiltres affreux, d'attentat odieux &' 
dij^ne de toutes lesexécratioils detoiite» 
la terre j la femme ferme & fenfée qui 
le déûreroic & qui fent qu'elle ne 
peut pas, n'y fera aucune attention y 
mais la femme foible que ces grands' 
mbt« dconnerant, Tentrepreftdra con- 
tre toute raifon, & Tenfant en fe- 
jra la vidime ^ j'en ai vû plufieurs. 
qui s'opiniàtrant à nourrir fins le 
pouvoir , auroient fait mourir leurs- - 
enfants de faim, fi on n'avoit p^îs trou- 
vc hçupeufement une nourrice qui 
les fauvoit; ou *fî cédant par conve-* 
nancé aux reprefenta tiens, elles ne l'en- 
treprennent pas , elles croiront éga-^ 
lement avoir tort d'avoir cédé i que- 
ne croit-on pas quand on s'eil laifle 
Surprendre par iine opinion ? Elles' 
auront des rémois, & leur vie fera* 
cmpoifonnce.^ 

Quelquefois le lait fe porte au fein» 
C abondamment, foit qu'on ait nour-. 
ri ou non , qu'il s'écoule fans fuc-- 
çàoix &. forme- ce que ,Mv BuiiRHiUc^ 
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IFE appelle un diabète mammaire ^ qui 

jette dans répiiifement i il en rap- 
porte- uii exemple chez, une femme, 
qui avok nourri lotigtems- (c) > & j'en? 
ai vu deux exemples chez deux fcm- 
ine$ qui n'a voient; pas nourris Tune 
eft une femme de ce pays que cet 
écoulemeut ^ qui duifa plus de huit' 
mois i jetta dans m cpuifemem dont' 
elle ne s^eft jamais relevée ; l'autre^ 
une Fraiiçoife » la mënoie %ui perd la^ 
vue dans Tes grolTeires, & chez^ qufc 
Tabondance du lait étoit û grande^ 
qu'elle perçoit les matelats > les cbitres» 
les paillafles^ ce qui la conduifit à^. 
une mobilité excçâive y qui fubilltoit^ 
encore bien des années après.* 

Des pertes Maméef. 

if. ' Une autre muladîe , qui çonV- 
ftte les précéderftes eft particulière aux 
femmes & qui leur donne beaucoup 
de maux de rierfs, c'elt les pertes blan:* 
ches , qui étant une évaeuatioh habi- 
tuelle de la partie lymphatique du fangy 
afFoibliiîent la nulritioti, fetident Icf 
Jang âcre , & conduifcnt aux maux de' 
ner^ par c6$ deux caufes^ le manque de^ 

.(c) 9i8ded*^ad j 380. t 3. 30}^ 
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fiutrition &l'âcrete ; aufîî il efl: très- 
rare devoir des femmes iu jettes à cet- 
te évacuatîon qui n'aycnt pas au boire 
d'un certain tems les nerfs très-déli- 
cats ^ & quand elle eft frès-fibondaiU 
fe elle les jette dans la mobilité la 
plus coniidérable » dans une ienfibili- 
té excclîîve aw creu* de Peftortiaclr , 
dans l'infomnic , les étouifemcns , 
tine inquiétude & une niauvaife bu* 
^meur habituelles , la mélancolie la 
j^lus noire que j'ai vû deux fois dé» 
•géneirer en^ vraie démence. 

Les effets de cette évacuation fur les 
fierfs font Ci marqués, que les joursr, 
les heures même où elle eft plus for- 
te , elle oecafionne d'abord un change- 
ment féniible fur les nerfs; pai vû pitt* 
fleurs femmes dont Pétat pou voit faire 
'}uger avec certitude fi la perte étolt 
abondante ou légère ; & réciproque- 
ment rétat des nerfs mâue fi fort fut , 
" Us pertes blanches , qub la plus ped* 
*te alFedion de l'ame les augmente fur 
4e *champ. J'ai vû une }eune femnid 
qui en etoit fort incommodée , & à 
-qui la frayeur ou le chagrin donnoient 
- d^ûbord uile augmentation fi confidct^Ki 
^He ^.q^e e'^^^toic un véritable âux qui 
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Tobligeoit à fe t^liir affife, quelque- 
fois à fc coucher, & la laifloit dans 
une gi aïuie foiblelfc & dans une mo- 
bilité fi [(randc pendant quelques heiv 
res , qu'une fcconde afi'edioii., lui 
bruit confiderablc , un événement iiv 
dîfferent, mais irnprc^^û, lui donîioient 
^un tremblernent fi fort qu'on pou- 
voit le regarder comme 'des convul- 
fions i & j'ai été confuîté par un.e 
jeune femme de Lyon dont les ner^s 
avoient été fort affccSés par trois ans 
de douleur continuelles à i'e{lo;nach<, 
à qui ,un cbagrin violent occafionna 
fur le champ une perte blanche abon- 
^ dante , qui pafia peu-à-peiu } une fra- 
yeur la rappclla, &. elle durcit depuis 
Jongums qufiad elle, vint me conlu]- 
.ter^ & une roa^la<Je^5 >dont i^airdcja 
-parlé à l'article du nourriflage , n'avoit 
jamais de pertes blanches que (^iiaufi 
elle éprouvoit quelque violente aifec- 
tion de Ta me* ^ 

Je finirai cet article par remarquer 
, qu'en faifant attention que. .toutes les 
. ,;Caufes dont )c viens ^e parier & ceV 
les de l'article fixicme, étant particulié- 
,j:es aux femmes, il u'cû pas cronnaut 
qu'elles foyent beaucoup plus fu jettes 
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aux maux de nerfs que les hommes ; 
il y a encore quelques autres caufes 
de cette ditFérence ; j'en ai déjà indiqué 
quelques-unes, les autres le pcéfen- 
terone fucgeflivenieiit^ & )e les .réu- 
jiirai toutes dans un autre endroit. 

• 

Article IX. 

De k douleur. 

$• jSp* Jô .îi'exaoïiuje. point -eiicore 
Ia nacure , les caufes , le traitement 
de Udouleur» ce fera l'objet d'un au- 
tre article; je ne Tetiviiage ici qu'entant 
qu'elle diffiofe aux maux de nerfs* 
Elle e(l un irritaiit ; c'eft peut-être 
le plus {Guidant, puifque l'avion de 
la plupart des irritaus fe borne à la 
produire , & comaie Teifet des mu 
tans eft d'augmenter le mouvement, 
d'abord Jans la partie où le fait l'ir^ 
ritation , enfuite dans les parties vol* 
iines^, enÊu dans tout Le corps» le 
premier eifet de la douleur forte & 
continuée fera la plus grande chaleur, 
enfuite l'inflammatiou même de la par* 
tie4 11 n'y a que irop de gens qui 
ont éprouvé cet. eifet après de fortes 
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douleurs de (lents^ j mais l'augm(îiw 
tatioîT de chaleur & l*infiammationr 

• d'une partie peuvent produire une 
fievte générale , trèS-forte v accompa- 
^ée des Tymptômes les pîtiS graves 
de la .fièvre 5 chez les perfunnes- qui 
par leur conftitution font plus fuf- 

• cepttbles d'irritatiorr neryeûfe que 
d'inflammation & de fieyre ^ la dou-^ 
leur produit des fpafmes , des trem- 
blemens, de fortesxoHvulfions & tous^- 
îes acctdens: que lté Tpafmeë & IcS* 
convulfions peuvent produire i la moJtt 
même fi elle eft très- vive , puifqu^ucf 
irritation très- forte des nerfs tue très-* 
|)rompteme.nt. M. Whytt vit unë 
jeune, femme délîeate qu*iitl mal 
dents jetta dans des convulfions & 
ime iiîfenfibilité qui ditrerent plufieors^ 
heures & revinrent routeâ les fois que 
la douleur fe jpcnouvetla (dX J'ai vûf 
chez une fémme dont les -nerfs n^av 
voient jamais cté attaqués, une dou-^ 
feur "très-vfve produire un crembie^ 
ment général trés fort , qui dura plu-/ 

fieurs heures;» & M. Jamim daiis ipii) 

Chap. j, p. 116» : * ' 
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pxcellent ouvrage ( ^ ) » cite une 
' ifemnie dont l^s yeux écoient deve- 
nus il fenfibies par riaâamiuacipa » 
-que la vivacité de la douleur occa- 
sionnée par la lumière la 6c j:ombej: 
.«n lyncope. Quelquefois ces deujt 
genres^ de défordres fiévreux & coiir 
^ulùis ie compliquent j fansd*aut 
.fi grands accidens, une douleur fortç 
&ibuveat répétée, en.ôcaat Tappctit, 
.en privant du fommcil, en dérangeant 
*la nutrition , conduit à une extrême 
mobilité) à une fenfibilité excetiive» 
à une impolfibilité de recouvrer le 
ibmmeil , à rabattement ^ à la Isui- 
gueur, aux pertes blanches chez les 
iemmes , en un mot la douleur eft 
.le deièrudeut de lalauté, & négliger 
ics douleurs qui ne font accompa- 
gnées d'aucun (ympcôme danger^Mx» 
eft fans doute une cruauté 9 mais/ 
c'efl auili une preuve d'ignorance, 
puifque il V0n avait obiervé les ef-> 
fets de la douleur, on auroit vu, i\ 
qu'elle indique toujours un dérange- 
ment dairs la fanté i elle eft la fentinelle 

ic) Oiifero(U,Jur les maladiçs dtsytWt 
p. 50. 

é 

- » 
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que la nature a chargé de veilter à \n 
confcrvacion des parties, & quand ou 
Pcprouve , c'eft le cri de cetre fentineU 
le qui avertit que renncmi eft pré» 
fent. 2*^. Il elt tout auili abfurde de. 
rte pas chercher à détruire la caufe 
d'une douleur qui vient de dérange- 
ment intérieur, qu'il le feroitde ne pas 
fonflraire Ta mnin à Tadlion d'un feu 
qni la brûle , ou d'une épine qui la - 
déchire 5 elle eft une fource féconde 
de maux , elle détruit entièrement la 
ilmté) & il n'y a rien de (i ordinaire que 
de voir les femmes les plus jeunes , & 
les plus belles, fanées par quelques mois 
de douleur; au point d'être abfolument 
méconnoiflabics ; ainfi l'on peut avec 
raifon compter la douleur comme une 
des caufes qui difpofent aux maux de 
nerfs, & jq crois que c'eii: une des 
plus puiifantes. 

Article X* 

Des iiritans. 

§. 61. On a déjà vu dans la pre- 
; miere partie, que toutes les liqueurs 
icres & irritantes appliquées aux nerfs 
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donnoîent ^es convulfîons & occa- 
fioniioieiu tous les accideiis qui peu- 
vent réfuî ter des mouvemens des nerfs 
les plus violens & les plus irrcgulicrsj 
ou a auili vu » dans uu article de ce 
chapitre, que Tes aiimens ou les hoi[i 
fous acres irritoient fenliblemetit le 
genre nerveux ; il y a beaucoup d'au* 
très caufcs irritantes & ce font ces 
caufes 9 parmi les caufes phyiiques , 
qui prodaifent le plus de maux de 
Jierfs. Pour apprécier mieux leurs ef- 
fets, je les diltinguerâi ; l^ en hu- 
meurs acres s 2"^. en irritans mécha-i 
niques. 

Je confîdérerai 'auffi fous cet artU 

cle ces vices internes de quelque par^ 
tie qui ayant une fenfibilitc extrême 
eft irritée par des humeurs qui ne 
feroicnt point un irritant pour elle 
n ellç n'ctoit pas dans un état maladif ; 
il n'y a proprement point de caufe 
irritante , mais une partie ayant ac» 
quis trop de fenfibilité , tout devient 
irritant , & les effets font les mêmes 
que s^il y avoir une caufe d*irritation 
t nfin je rapporterai à ce chapitre les 
effets des remedeà» acres. 



' ■ 4 " 

Des humeurs âçres. 

m 

$. ^2. L^homme fain a naturelle*. 

ment les humeurs douces ; elles ne 
doivent; avoir .d'autre vertu ltitnulau«> 
te, que ceUe- 0[ui leur eft néceflaire 
pour exciter dans les Iblides les mou- 
vemens qu'ils doivent exécuter , & 
quand elles n'ont que çe degré de 
{^imulus on ne doit point les appeU 
îer acres, puifque quoi qu'elles puif^ 
£ent le paroitre à nos fens , elles ne 
font cependant que ce qu'elles dpi. 
vent être ; c'efi: ainfique le fiel le plus 
amer pour nôtre langue n'eft poiuC 
cenfé âcre,s'il ne Peft qu'au point né- 
ceâaire pour donner au;c iuceftins une 
aâion fuâifante; mais fi cette vertu 
ftimulante eft portée à un trop haut 
degré , ou fa elle s'altère , iî ians 
être plus ftimulante, elle Peft audre- 
ment qu'elle ne doit l'être » au lieu 
de produite dans les parties qu'elle 
arrofe le mouvement naturel , ellç 
fait naitre un mouvement plus conGde- 
rable & maladif, qui peut produire ou 
dë la douleur » ou de la %vre » ou 
de l'inâammatiQîi , ou des cpnvul- 
Cons î car c'eft à ces quatre articles 

que 



f 

PHYSiaUES. 169 

ique Ton neut réduire tous les é&t& 

des irricans \ ils ont même été ré- 
duits à un plus général que M. Goiu 
TER propofe comme une loi de Pœ- 
couomie animale <Sc qu'il établit dans 
tes termes, dans Us anhnatix vivons 
tonnes les parties mobiles peuvent être 
forcées far, l\\pplicatiM des fihmlans k 
un plus grand mmivement ^ accompagné 
de rejeyrement (/); d'où il ell aifé 
jde comprendre que (i les irrttans m\u 
fent toujours dans un corps fain, il 
y a uu grand nombre de circonftan*. 
ces de maladies dans lefciuelles ils 
peuvent devenir utiles. 

S;? II n'eft pas facile d'ailîgner 
toutes les caufes qui. peuvent produis 
re Je ràcreté, & ce^n'eftpas ici où je 
dois les rechercher, mais en gcnéjral 
on peut dire que, lesdigeftions vi- 
ciées , a^. Puftge long ou réitère d'à. 
limens ou de boiiTons àcres, 3^ les 
fécrétions ou les excrétions altérées» 
par quelque caufe que ce foit ; 4^. 
rinfecftioii, S^. l'altération que les 
maladies taiifent dans la niaffe des hiu 
meurs ' font les principales j il fauç 
ajouter que fans qu'il fe forme aucu- 

(/) Compcnd, tr. 84, § 4, 

Tom. IL F m. U H 
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ne humeur acre, une huq^ur qui fe 
fourvoyé peut devenir irritante pour 
4le8 organes fur lelquels elle ne doit 
pas naturellement agir» Les paillons 
de IV.me portent r.uffi très-fouvciu de 
Tacreté dans les humeurs, ou eu af- 
faibliifant les digettions, ou en trou- 
Liant les l'ccrctions & les excrétions » 
îQU' enfin en altérant l'aétion de tous 
les vailtenux , dont Tadion changée 
altère d'abord le caradere des âuider. 
On a remarque que Phermine n'a de 
Todeur que quand elle el\ irritée, Sç 
quoique cet effet dépende (ans doute 
beaucoup de la tranfpirntion augmen- 
tée, il elt très -vraifemblable que les 
humeurs* font réellement altérées 

^ §• ^4. Dès qu'if exilte une hunieut 
âcre , elle peut irriter ; & fçs effets 
varieront (hj fuivant Ton degré d'ac- 
tivité , fui vaut fes caraderes 3 fui- 
vant qu'elle eft plus ou moins rcpan* 
due a fui vaut les humeurs auxquelles 

(.9) Hîft. natur. fuplem. t. pj 166* 

f. Oi) Idem initarnentuni variis corporis 
partibus applicatuni , varia pioducit , prout 
parjs différentes, cxcrcet J^unâiones ^ magis 
mintifque ftntit ;^ ad mùium animakm , 
Uitalcm viUos hgbcf. Go&T£R tr. 84* § , 
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elle s'allie , fuivant les organes qu'elle 
irrite, fuivant leur réceptivité fi Von 
veut me pailer ce terme; fuivant la 
force avec laquelle elle eft appliquée; 
euiin fuivant que cette partie a plus 
ou moins dMnfluence fur d'autrés. 

Ou a vu 4ans le détail des expé« 
riences fàites avec les poifons liqui* 
des , que TefFet étoit toujours pro- 
portionné à Tadlivité du poifon » & il 
en eft de même de Teffet des humeurs 
âcres ^ toutes chofes d'ailleurs égales, 
' fi Von pQuvoit apprécier exadement 
les dilFérens degrés d'âcreté , on ver- 
roit que l'eâet, eft toujours en pro« 
portion avec chacun de ces degrés. 

Les caraderes de Tacreté varient 
auilî confiderablement fes efièts on 
s'oft convaincu de cette vérité par les 
expériences; & Thiftoire des maladies 
prouve que cette même différence fe 
retrouve dans les effets des humeurs 
Acres naturelles ; elles ont toutes les 
effets généraux d'irritation > mais cha- 
cune a fes effets caradériftiques; Tir- 
ritation des acides n'a pas ceux des 
alcalis ; les premiers irritent plus 
nerfs, & donnent ^es convuKîons ; 
les féconds prodtiifent plus fouvent 

Hz 
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la fièvre. Ualun de plume, pour me 
iervir de Texeuiple de M. Gqrter y 
occa(ionne un prurit infupportable , . 
& ^jes cantharides appliquées fur la 
mêtue peau fopt lever deç yeiîies. Le 
virus de la petite vérole & celui de* 
la ro.ygeole irritent, mais leur façoix 
d'irriter n'ell pas la même, ils n'ir- 
ritent pas également tous les organes. 
Les âcres ruèti^e qui produifent des 
iTialadics du mèm.c genre occîlfîonnent- 
iouvent des fymptùme&très-dilfcrens i 
fai déjà dit que notre dernière épii.; 
4év^ie de f^evr.^s putrides avait atta- 
qué fînguUeremejiit le genre nerveux s 
celle de ÏSapIes, fi bien décrite par Âl.; 
SARCOJSe» Hvoit pref^ue autant de ça* 
rapières de maladie nerveufe que de 
maladie fievre^ufçi les rêveries , l'hor- 
reur de l'eau » U çraiiite de la luinfe- 
re étoieiu des fymjjtônies aflez fré- 

^euç (0- 

On comprend aifément que fiai- 

vaut que l'acre eft plus ou moins ré-. 

pandu , Tes cifets doivent- çtre tirés-dif. 

|i;rensi Lput comnie quand ilsj'attache à 

W (i^ Sakcone hijior. ragionati de nia^ 

• • » .. ' 
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une humeur ou k une autre \ mnis îè 
dois faire ici une remarque tres-impor- 

' tante pout le traitement des maux de 
nerfs , c'clt qu^uneâcreté g"éuéralemeîît 
tépanduc, & agiflant fur prefque tous 
tes brgânes, ne produit pas des ètfets 
âullî frrfppans d'irrîtatioii que quand, 
eîle n'agit que fur ûn liul oî^gane , dont 
l'état compare à celui c^es nurres, reiid 
hs fyraptjDrnes de rirritntiou plus ap- 

* paruAs i & il féfuîté de là un mal 
téel , c'eft que Ton fe trompe fur la 
Càlife & Pdh attribue 4 Uh tout au- 
tre principe ce qui dépend de cette/ 
hurhâur acre. J'ai vu lî fonvent des 
matix de hel-fs ibiii^s, tflvétérés, oni: 
hiâtfes, qui dépendoient de cette eau- 
fe , & cjùfe Ton cmitoit paY des mé- 
thodes dii-edtement contrnires, que jé 
iie puis ti*op inviter tous les Méde- 
cîns S y fhlre la pluis grande vatten- 
tion. Cette hurneur àcre mêlée à tou- 
te la malfe dû fang éiitretiértt tous les 
nerfs dans Une efi-iccc d'irritation con- 
tinuelle, qui leur donne la plus gran- 
de fénfibilité , & en même témos en- 
tret'îerit une efpecc de petite fievrë 
habituelle 5 les fyniptômes nerveux- 
font plus fëiifibles^ on né Voie qu'eu^r 

H 3 
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m décide que la maladie eft une ma- 
ladie nerveufej mais comme oh ne 
voit aucune partie fingulierement at- 
taquée , que raâion d'uix ftimulant 
jie fe fait pas remarquer évidemment 
fur quelqu'organe particulier, ou ne 
penfe point à un ftimulant , on ac« 
" cufc vaguement la foiblciredes nerfs 5 
on fait peu d'attention au poulie , parce 
qu'on ie perfuade que dans les ma- 

• ladies nerveufes il n'eft point un ça- 
radcrc fur, ou, fî on le trouve trop 

. vite , on attribue cette viteiTe à une 
irrégularité nerveufe, on jnéglige par 
ià-mème le feul fyniptôme qui pour- 
y roît conduire à la vraye caufe & 
on la perd entièrement de Vue ; on 
donne .des toniqu&s , des fortifians , 

^ des caïmans; le mal empire, les'nerf^ 
sHrriteut davantage , les fymptômes 
nerveux font plus apparens , on s'atFer- 
Hiit cependant dans fon idée & dans fou 
traitement , & tout, va de mal en pis 
je le répète donc , un fang acre eftfou- 
» "vent une caufc fréquente de maux de 
ner^, quelquefois fans fièvre , lbuven4; 
avec une petite fièvre trop peu confîde- 
rable pour que les fymptômes fiévreux 

foyeut apparens, & cependant û l'oa 
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perd de vue cette caufe , "on nuit à 

coup fur au malade j elle n'exige 
traitement , c'ell d'adoucir cette Iun 
meur âcre & de ralentir le poulx ; je 
parlerai des moyens dans le chapitra 
du traitement i on eft frappé alors de 
la rapidité avec laquelle le mieux arri- 
ve, & Ton remarque conftamment quo 
les nerfs ne fe calment qu'à mefuro 
que le poulx perd de fa viteffc,;! 

Mais ia même humeur acre prow 
duit encore des fymptômes abfolu- 
ment ditférens, fuivant les diifcrens 
organes qu'elle attaque; en effet on 
comprend très -bien que les Icfions thi 
mouvement dans chaque organe doi^ 
vent avoir des effets très variés , 
foit que ces léûons y augmentent 
(implement le mouvement, foit qu'el- 
les le rendent irrcgulier, foit qu'el- 
les occaiionnent des ferremens* AL 
G OR TER a peint eette varie té avec 
beaucoup de précifion & de net- 
teté » & ion tableaq doit être place 
ici, " un irritant, dit- il, applique 
au globe de Tœil occaHonney outre 
la douleur & les phénomènes gé^- 
« néraux ( qui font la rougeur, la 
I, tumeur ) des larmes abondantes ; 

H 4 
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rirtitation des narines, une abonr- . 
59 dante fécrétion de nTticonté^& Té- 
j, ternucmcnt; en mettant des cho- 
9, les acres dans la bouche , on fait 
35 cracher , en irritant la gorge ^ on 
53 donne des naufees , & en irritant 
5, ^e^omac, on produit hicardiulgie, 
j, des nauiëes, le vùniilTcment j l'ir- 
is ritation des inteilins occaiionne des 
^ 99 douleurs do colique on un flux de 
59 ventre > celle du rcâuin ie tcneC. 
99 me ; celle des reins b hephteti* 
>, que , la {uppreffion des urijies ou 
94 leur trop grande abondance ^ celle 
9, de la trachée artère fait toiifTer ; 
9j celle des poumons donne Tafthme 9 
99 ceKe du cœur & des artères des 
99 palpitations , des mouvemens irré- 
59 guliers 9 la^ âevre y celle de quelque 
„ rameau particulier artériel;, Tinflam- 
99 mation, dans les organes fécrétoi- ' 
-V9 res & excrétoires, elte aug^meiite Ie9 
99 Iccrétions , les fufpend , les trou- 
99 ble, & produit quelquefois des lu 
9, qiieurs très furprenantes 

On a vu plus haut que quoique 1^ 
ftruc^ure de tous les nerfs fut faiis dou«^ 

• (Js) Compendt tt* 84* § 9« 
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te la même , la difFérente façon dont ils 
ctoienc développés dans les organes, 
lies réndoit iufcepttibles de diâërentc^ 
fenfatlons j & cette variété dans Tap- 
titude à recevoir certaines Icafations 
s'étend fans doute à diiFérentes par* 
t;es du même organe, comme on !e 
.^oît évidemment fur la peau dont les 
diiTéreates parties n'ont ni le niènie 
degré , ni le même genre de taâ.« 
C'eft cette différence qui fait que ce 
qui eft IHmulant doux pour un or^ 
gane , e(t ttimulant très-âcre pour 
un autre qui n'ed pas dediné à en è^e 
lîiniulé habituellement , & c'eli ce 
qui forme la différente réceptivité 
des organes*, & ce qui fait qu'un 
corps très-inOpidc pour les nerfs de 
la langue peut irriter ceux de Teflo- 
îhac , au point de donner des convuU 
fions affrèufes* M. Why t t a très 
' bien vu ( /) que c'eft par ce principe 
qu'il faut expliquer pourquoi certains 
lévains épidémiques s'attaclient les 
uns aux yeux , les autres à la gorge > 
à la poitrine 5 à Peftomac> il a rai- 
Ton de donner beaucoup de part d,\iS 

il) p. 
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nerfs dans ce phénomène , mais i! 
faut auili y faire entrer la coiiiidera* 
tion des différentes hîirtieurs qui ta- 
piâTcutlesdiflérens organes. Cell cette 
même caufe qui explique pourquoi ' 
certaines épidémies attaquent les unes 
les enfaus^, les autres les adultes , les 
Femmes , les vieillards ; & l'on juge^ 
aifément que dans. ces cas la variété 
des humeurs cdntribile autant à la 
différence de la réceptivité qneladiffé-' 
rence dans Tétat d'expaniion des nerfs.. 

§. 6^. Le même inftrumeîit pi- 
quant pouffe avec plus ou moins de- 
force » produit des effets plus ou 
moins confiderables ; il en e{\ de 
même d'un irritant quelconque i un^s* 
humeur âcre portée fur les organes, 
avec beaucoup de force, y occafionne 
de plus grands défordres que quand 
elle y eft p^^rtée foiblement, & voilai 
pourquoi dans la plupart des douleurs, 
tout ce qui diminue Paélion les fou-, 
iage , tout ce qui l'augmente les irrite.. 

D'après ces remarques générâtes fur 
les diflferentes circon/tances qui peu-, 
irenc varier Teifet de Tacreté». rçniar-. 
quès qui peuvent s'appKquer à" tnus^ 
ib& irrlt^n^. > on compreuira naiaius: 
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tous les fymptômcs qui peuvent dé- 
pendre des humeurs acres, dont il. 
îeroit inipoffible de donner une liC 
te exadle , puifque les différentes 
comb4naiions des caufes qui les pro- 
duifent, peuvent tous les jours *ca 
produire de dilîercntcs ; & d'ailleurs 
cette lifte feroit déplacée ici» Mais 
que râcretéfoit une des principales cau- 
fes prédifpoiantes Se occaiionneites 
des maux de nerfs, c'eft ce dont ou 
ne peut pas. douter , fi Uou fait atiea-i 
rion, I^ à tous les effets que j'ai: rap- 
porté des poifons acres; 2^. à ce que 
j'ai die des fuites de latdouleur qui 
e(t toujours un des principauoc effets 
des irrica^si 3^ à la multitud? àc maux; 
de nerfs qui. dépendent trop évi-, 
demment d'une humeur acre, pour 
qu'on puiife fgie diiiimulei: » aulli M. 
Whytt dit poOtivement, qu'il a été 
convaincu par leijqnjbre de faits, dont 
il^ été témoin , que les liiaux de.nerfa 
dépendent fçuvent d'une matière qui 

irjri^ie 1^ ; genqe^;iierveup^.j(^xttX 
prouve par deux oblervations> Tune 

cft eelie d!uïi jeyne garçon ,q^u^ e^\» 
(pi) Chsp. X'S><2«p< ■244- ' ••' 
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çnfuitc d'une chute fur la tète, eut 
pendant plufleuM* mois une fucceC/ 
iioji d'accidcrts prefque tous nerveux^' 
& même de violentes convulfions qui- 
iTC celîbrent qu'après des év^icuations 
(îe pus par les narines Si par Toreille 
(w); l'autre eft ceile d'une^fille âgée 
de vingt.cinq à trente ans, qui ayant 
arrêté des Tueurs qu'elle avoit tous 
les matins, enfuite d'une fièvre d'ac- 
tes irrcguHere , fut attaquée d'une- 
toujc & d'une opprellîon couvulfivesy 
de gonflemcns hyftériques avec des 
Ufiues claires » d'étouiFemens , de 
convuliions dans les cuifles , dans 
les jambes dans prefque tout 
le corps > accidens qui durèrent jut' 
qnes*à.ce que miâtîèré'âcre fe fut - 
Wpofée fous Taifiéile ou elle forma 
OTe tumeur infiampiatoire y qui ab^ 
céda & laiffa la malade parfaitement 
bien (o). Galien- avoit déjà averti»* 
diaprés Pëlop^* > que la corniptîw^ 
fpontanée des humeurs occafionnoit^. 



(0) Ibid. Hf. 
ip) De lods atfba^X;}. 
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que, dès les premiers tems de la mé- 
decine, que l'éruption de quelques 
boutons autour des lèvres terminoit 
les Bevres d'accès 9 qui font une yé-^ 
ritable mftladie de nerfs j je viens de 
voir une éruption fembUible , mais 
plus étendue , terminer chez un .en- 
faut de quatre ans & demi , affez 
cacochyme, des convulGons qui Ta- 
vt)ient attacjué cinq fois dans huit 
jours, & auxcjuelles il n'avoit jamais 
été fujet^ & les exemples de convul- 
fions, chez de plus petits eiifans, ter- 
minées par l'cruption des croûtes de 
lait ou de la râche, ne font pas ra^ 
res. Il ny a rien de lî ordinaire que 
les convulÛQiis produites au même 
âge par Thumeur de la petite vérole, 
de la rougeole, de la £evrp écarlati- 
ne, au moment ou elles ont infëâé 
toute la malfe des liimieurs , & ne font 
point encore Ibrties, c'elt à-dire im- 
médiatement avant Téruption ; le pre- 
mier bouton paroit & ordinairement 
les convulGons celTeut. Une^ étrangfe- 

ré qui ctoit venue ici chercher du 
foulagcment pour un état de convul- 
fion aflTreux , & dom je reparlerai 
ailleurs ^ n'étoit . tokiabiemeut; %ue 
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quand elle avoit quelque éniption i 

êc fes nerfs étoicnt conlbmmciit d'au, 
tant mieux que ih peîiu étoic plus 
malade; on verra dans le chapitre de 
rcpileplîe cette miiladie alteiaer avec 
une éruption très-forte. 

J'ai foignc dans dirf'érentcs circonfl 
tances une autre fe^ume accablée de 
toutes fortes de maux de nerfs, qu'eU 
le dcvoit a des renicdes violons pris 
contre les opilations , & qui apre^ 
avoir cffuvé tous les accidens nerveux 
podibics pendant pluiicurs fcmaines» 
quelquefois pendant plufîeurs mois 9 
fe trouvuit toiu à-coup bien dès qu'il 
'P^aroiilbit une petite éruption» ou plu« 
tôt une lége^re rougeur à la pcfau dans 
l'intérieur du duigt auriculaire gauche* 
£(ice donc, dira*t*pii, ce peu d'hu« 
nieur acre dcpolc fur une auilî peti- 
te place qui occailonnoit tous ces ac« 
«idens ? Non tout comme ce n'eft 
pas la quantité de virus dépofé dans 
le premier bouton varioleux , à peine 
lènfible,qui produifoit uninrtant au- 
paravant ces couvuJfions yjjui alar- . 
moient toute une famille; mais c'eil 
que ces éruptions n'arrivent que quand. 

k iiatuj:e xriitée pai i'humeur acre l'a; 
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préparéeà êtreexpulfée, quand IcfpaG» 

me de la peau Hnit, quand la liberté de 
lacranfpiratton recommence, & quanct 
cnrhèmc tcms radioii des vaiiTcjux [c] 
relâche > ces chaiigemens font frnp^' 
pans dnns'Ies éruptions des maladies 
aiguës ; mais quoique moins fenlibles 
dans les autres, i)« n'eu font pas 
moins réels > & ils n^échappent pas 4 
ceux qui iàvenc obfcrvcrî la codtiou 
eft en grande partie faite , l'irrita«» 
tion cciîc , révacuation critique com- 
mence , toutes les fccrétious fe {au 
fant mieusc, le calme renaît. 

J'ai vXi un ccclcliallique extrènie* 
ment goutçux , & perclus far plus da 
nodofîcés que je n'en ai jamais vu ^ 

d'autres,fouirrir des douleurs dans tou- 
te la peau de la tète, fi violentes , qu'eU ' 
les épuifuienc fa patience j elles étoient 
accompagnées de. légères contrariions.. 
convulfivCs dans tous les niufcles de 
ces parties , qui durèrent pludeurs;^ 
jours, au bout defqueis il commeri. 

ça à p,iroitre des vellics jaunes, nom-, 
hreufes » répandues, principalement * 
fut ie front & fur les témpes ; à me« ^ 
fure qu'elles paroiiïbient, les douleurs. 

diminuoieiit t mais il oa ne les eià** 
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vroit pas d'abord , elles rongeaient la 
peau, &il eltreflé pluiîeurs cicatrices 
t'rès-profondes Çq)f cette ob fer vatipu 
m'en rappelle une qui riVft: pas parfai- 
tement leniblable, n-*ais qui paroit auiE 
dépendre d'une humeur acre & qui m'a* 
écé communiquée p?.r M. C a B A s, 
nui obferve aufli J>iea qu'il opère » 
& qui réunit dans le degré le plus 
rare toutes les parues qui fo;it le 
grand chirurgien 5 un homme vint 
lui dire , Ci vous ne me guéridc/: pas, 
je vais me caiier la tète pour me dé«-^' 
livrer de la douleur que je reflens 
depuis quelques heures au deilu^ de. 
Tœil s M. C A B A K 1 s examina la! 
partie dans laquelle on ne voyoit^ 
aucun changement , fi ce n'eil peut- 
être un très siéger gonflement , &lm 
indiqua quelque léger remède; deux, 
heures a près, le patient vint le prier de' 
le panfcr, en lui difant qu'il étoit^ 

'((/) KOE'Niô rapporlcdans fa littÎQgMé^i 
Jtt qu'urfe érûptîon de vclTiei grtftdés côW. ' 

mb la ])aume de la main renfermoit une 
humeur fi acre , que la douleur jettoit le 
malade dans le délire» Tl^f, mcdiu ptao^' 
Ut. u p. 477* 
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guéri ; au milieu de la plus violente 

douleur, la peau s'ctoit ouverte Si le 
fang avoit jailli s il y avoit elFc<îtive- 
mentà fa peau une petite ouverture qui 
ne parouloit faite ni par un iiiftru- 
ment tranchant /ni par contuGom 
J'ai vil plufîcurs femmes qui ont al- 
ternativement des rougeurs & des 
chaleurs au vifage, des douleurs très- 
vives à la peau , des fpafmes in té* 
rieurs eni d'autres accîdens mrveux 

qui ceflent dès que la peau fc couvre 
de boutons j «n voit évidemment que 
ces accidens que j'ai obférvé à dffte- 
renîes reprifcs, dans le,ur degré le' 
plus fort 9 che£ une mere & unç 61* 
le , dépendent d'une humeur acre ; 
les eaux de Seltzer ont -toujours gué- 
ri promptement la mere^ ki fiile che» 
qui le mal étoit plus palTnger avoit 
quelquefois un fpafme très-doulou^ 
reirx partoitde rellomac & mon- 
toit jufques à la gorge 5 Si qu\in peu 
de chocolat foutageok d'abord* J'ai vù 
à la merc des rougeurs & des eha- 
leui;s fubites dans tout le corps, com- 
me 1*011 en a au vifage ; elle a eù 
queiq^fois des rages de faim peu- 
daat quelques liî;aresr> d'autres luis 
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des douleurs générales & aiguës dans 

toute la peau , que l'on ne roulugeoit 
qu'en la pinçant auïii fortement quil 
étoit poilible , ce qui lui fnifoit un 
bien iîngulier , quoique le ferrement 
eût été allez fort pour laiiTer pendant 
quelques jours rcchiniofe des coa- 
tu (ion s, t 
Feu M* RossN a vit rhumeuc 

d'un pourpre chronique produire des 
fpafmes violens du niufclc crotaphi-. 
te (r) y & Ton voit dans une autre 
obfervation que le reta.d d'une crup^ 
tien qui avott accoutumé de fe faire, 
habituellement, produUit un rpafme 
des doigts (i). ViRiOET a déjà averti 
que les vapeurs cèdent fouvènt quand 
la gouce furvient, <S il remarque fort 
bien que ces deux maladies ont ibu- 
vent une caufe commune, puifque i*oa 
trouve quelquefois ( ou peut dice fou* 
vent ) du tuf dans les articutattous 
des f<:mmcs hyfl-ériqiies (/). J'ai vu 
eu 176^ s dâusie conué de Neufchàtels 

(r) T/iefes mcdlco-praHic. t. 6. p. 19;. 
(j' BuNDELL de rarionb. m^rb. Goctt. 
1762. §. 10. 

' {t) Traite des vapeurs ^ T48. Villts^ a 
«n chapitre tout entier fur les nu^ladies 
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une jeune femme qui tomba p«u ié 
teœs après les couches d nis des va- 
P'-urs acconipai^nées d'un délire c-n- 
tmù,qtti me parurent ne pouvoir H©; 
pendre que d'un aire répandu iur Iq 
genre nerveux } je lui -confeiilai les 
oelayans les plus doux & les plus pro, 
près à rappellfir la tranfpiration qui 
fe laifoic mal j au bout de quel- 
ques jours le miliaire parut , & dès 
cet inlbnt les vapeurs & le délire» 
celTerent. Des convulfîons périodi- 
ques furent p[uéries par des fueura 
pecioiJiq^cs aux époques où les con- 
vujlîons dévoient revenir (u) : les 
convulfions n'étoient donc dans ce 
cas que l'eiiet d'une humeur âere , qui 
irritoit le genre nerveux , jufqucs-à-ce 
qu'elle fe fut portée à la peau ou*^ 
évacuée par les fueurs. J'ai traité uit 
e.ifant de quatre mis fùjet à la rà-' 
che , qui parloit très-bien * mais qui 
toutes les fois qu'il devoit fe faire 

fpafmodiques produites. : par difi^rens ve* 
mns , m autre fur celles qui dépendent 
dune âcrete fievreufe , un troîfieme fur 
celles que produit l'acre fcorbutique; 
(u) Hippocrates de inujHonibus. p. 140. 

ouvrage ite JAé Sis^RAm. 
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uVie* notfvélle éruption , perdoit preC 
<|ne entièrement l^ifnge de !a parole 
quelques jouis à Tavance. 
- Le lait éi^anché , terfqir'il ti'a point 
encore formé de dépôt, irrkê tout lé 
genre nerveux & produit des Vapeur?î 
gni né fin'ilTeWt que X}tiàY<(f il *'eft dit 
fipé peu^à - peu par les évacuations J 
ou dé{k>fé fiir que^ué partie, Urré 
Dame qui avoit depuis lon;;tems und 
dartre au front qui di(panit touc»àr- 
cbup , fouffrit pendant htrit jburs 
douleurs les plus atroces dans toutes les 
parties de ioA corpB j & l'on ^oit toui 
ïes jôurs les perfonnés fujettes à àvoié 
des boutons au vifnge, n'être bi<?ii 
Qu'autant qu'ils exiftent; dès qtaHlsf 
difparbiflent , elles tombent dans lat 
Itingueur, la foibielie& ditiérens arccfK 
^enSi Oil il e voit ;^ai totijôurs, il e(t 
vrai, paroi tr ei deis ruaux de nerfs mar- 
<|Liés, rnsli^ il n'en ell pnÉ nioiiis vrâ? 
que c'eft Tirritation des nerfs , qui 
troublant la circulation , empêchant 
ht nutrition , altérant ïfes fécrétions 
& fur- tout la çranfpiration> occalîon-. 
lie tous ces dérangemens 4 & c'ètb 
une obfcivation très -importante, & 
pas aiiêa^ faite > que ie6 méiu^s^caufea 
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qui xepçvçi\tQi\t uue humeur acre ^dé- 
rangeât même tems la tranfpira- 
tioii , & que c'eR à ce dérangement 
mt^nt qu'à In, difparicion de l'humeur, 

Î|u'il faut attribuer les maux qui en 
ont Ifi fuite ; ou .remarque fûuvent 
que la pesiu feche pendant tout le 
tems que l'cruptioii a difpiu u, s'amollit * 
^uatid les boutons reparoi^eut. L'ap- 
plication même d'une vapeur âcre 
peut pigduii'e des maux de nerfs 
iàçbepx par la fimple inhalation ; oif 

trouve dans le journal des favans 
robfervatiou d'un homme qui ayant 
le bras exppfé à la vapeur d'un 
pui'-s mophytique , en devint paraly- 
tique & le vcridique ViaïuJtx 
rapporte un fait qui mérîre d'être ci- 
té : " uu Pafteur du voillnage m'ayant 
19 dit qu'il coxinoiUbit les fièvres ma^ 

)j lignes par le frémilîemcnt qu'il 
» appercevoit aux doigts aveclefquels 
5, il avoir preflé Partere ( y). Je dou- 
u tois de l'exactitude de fa rcuuvque: 

{x) Journ. des fav. 1667. P* S?. & 
Beurëns fele(^. dm. p. ig. 

(y) Galien àvoic déjà fiât une lemar-t 
ine à peu près iembiable. 
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»9"peu de tcms après j^eus occafaoïi 

d'en connoitrc la vérité 5 étant fur- 
M venu au printems une Êeyre ma- 
5, ligne accompagnée de poùrpre, de 

tranfports au cerveau & d'un dé* 
99 voyement , qui fût mortelle à bien 
„ des gens , je remarquai , après avoir 
,> vilké mes malades « un engourdiffe- 
3 5 ment en Tun Ak mes bras , & queU 
„ quefois en tous les deux : ce qui 
9, m'obligea à ne toucher l'artere que 
5, d'une rp:ûn; alors j'aperqus, outre' 
„ Tengourdlifemeut du bras, un amor-* 
5, tiilement dans tout ce côté {z) 

§. 66. Si les humeurs acres for- 
mées dans la maâe du faag irritent 
allez le genre nerveux pour en pro- 
curer tous les dérangemens, avant que 
d'être dépofées à la peau» leurs ra« 
vages font bien plus confiderables , - 
quand après y avoir été dépofées » el- 
les l'abandonnent , & que repompces 
dans la maûe du fang, où elles Tin- 
feâent de nouveau & produifent des* 
fymprômes univerfels , ou en fe dé- 
pofant iur quelque organe particu^. 
Met , y occaiiontient les accidens les 
plus fâcheux. 

{z). Des valeurs ^ p. 9ï# 




Les ouvrages des obfervateurs font 

des éruptions répîjrcutecs (a) , cs: prcf- 
que tous les chaputes We -cet ouvrai* 
ge en fotirmirem des e5cempl«s y ort 
en trouvera d'autres dans celui des me* 
taitafes » atnfi )e me bornerai à en ra[K 
porter ici un petit nombre qui ne 
îeroieiit pas places û naturellement 
ailleurs. Un malade qui avoit depuis 
très-longtcms une douleur fort vive 
à la jambe , & qui écoit en 1768 ^ 
Plombières pour y prendre les bains, 
fut obligé d'en partir, peu de jours 
après y être arrivé, pour un voyage 
à Nancy 5 où on lui confeilla une ap- 
plication graife & Ipiritueufe qui idt 
difparoitre les douleurs y mais il fut 
attaqué d'un tremblement général » 
d'un bégayement, & d'un étourdiiTe- 
ment Bel, qu'il fe croyoic au moment 
de prendre une attaque d'apoplexie > 
il fe hâta de retourner à Plombières i 
Ja douleur de jambe revint, S; les ac- 

Cà) On petit en voîr un grand nom« 

bre dans Sc/unhiusj dans Fab/i de Hil. 
den , dans RayM0>:d traité des maliHiîes 
qu'il ne faut pas guérir , & dans TRiLLEKb 

iiulia mcdidna ipurdufn optinu mcdii;. 
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cidens nerveux cefTerent dès^ qu'elle 
rcpar.uts.daiis ,ce cas^ ^^.danger ne fut 
qucpafTngcr, parce que Phumeur 
jeporta lur la païue dont on. Tavoit 
chaHée, & c'ell ce qui rend cet exem* 
pie phis unppant , mais cela n'arrive 
pas toujours. M. MoN.ao vit un 
jeune homme attaqué d'une fièvre 
eruptivc , alors épidcmique , à Edim- 
bourg, réruption difparut tout^àcoup, 
& le malade eut des fpafmes dans les 
entrailles & des convullions dans tout 
le corps 9 avec une douleur aiguë au 
doigt liu pied gauche ; cette jambe 
fe paratyfa, fe gangrena, & le malade 
périt au bout de trois mois, (h) J'ai 
vu une Elle qui eut tout le corps 
couvert d'une ébuUition toute (impie, 
qui rentra tout à-coup, & dès ce mo- 
ment elle conferya une oppreffion 
continuelle, & detems en tems un fpaCi 
me fi vicient au crtux de TeftomaGs 
qu'elle étoufToit fi elle ne pouvoit pas 
pleurer ou crier. On voie par ces exem- 
ples qu'une humeur acre peut don* 
mr des maux de nerfs anreux wx 

perfon^ 

(b) An açcount of inocuUt. £dinb« 1^6%^ 
p. 4?* 

U ê • 
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perfonnes qui y ont le moins de difpo* 
fittoti i elle eft coûta la fois csnife pré« 
difpofante & caufe occafionnelle ; mais 
fouvcnt un fang acre fans donner des 
maux de nerfs difpofe feulement les 
nerfs à être plus facilement afleclés, par- 
ce qu^un ikng dê cette efpece fuppofô 
îiéceflairemenc une nutrition moins 
bien faite, une mucofité moins confif^' 
tante, & une légère irritation habituelï 
le dans le genre nerveux. Dans cet état, 
une caufe d'irritation qui n'auroit pre& 
que pas eu d'adlion fur d'autres nerfs, 
peut en avoir une très - condderable» 
On fent au(fi combien il' efl: important 
d'être très-circonfped dans le traite- 
ment des maladies cutanées , & com- 
bien il importe, en traitant dès malades 
nttaqucs de maux de nerfs, de favoir 
s'ils n'ont jamais été attaqués d'aucu* 
ne maladie éruptive, puifque les ma- 
ladies de cette efpece rentrées , font 
une caufe très- fréquente de tous les 
accidens nerveux 5 en général on doit 
foubçonner une âcireté èxiftante, quand 
on trouve le poulx trop vite & lapeaii 
fèche. ■ ' 

Ces difparitions d'éruption tien* 
ucnt ordinairement ou à que^ues 
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caufe^ tî'airoibliifenient, telles que les, 
hémorragies , les. diarrhées « £àtU 
gne, i'jnnaicion » les traieemens quC 
dirniiuient trop l'îiclioa des vailTcauxi 
OU à quelque piUIion de raaie^ foit 
qu'ellp agiife en atFoibliirant ra<^ioti 
jiprveufe, comme h chagrin, fqic 
qu'elle produife un fparme cutané ^ 
ou à quelque irritation dans les or-, 
s iu|irie4fi:$t ou eaôn à quelqua , 
l^rconftance externe, foit qu'elle ioiii 
accidentelle, comme le froid, ThumidU 
téf ibit qu'elle foit une erreur de traiter 
rnent, comme dans le cas que j'ai ci- 
té plus haut, & dans uae. aiulcituda 
^ «as qui fe préfenteat tous fes jours ^ 
iSt oifrent un nombre de malades vidi* 
ines ou de Ti^noi^ce odicieufe d^ 
Iqurs amis, de leurs parens, de leura 
voidns, QU de rjgnoraace impardoi^ua^ 
ble de- ceujç même dont la vocatioti 

les oblige à être inftruits de toutes^ 
les caufes phyU^ues qui peuvent nui^ 
re k l'humanité , ou de l'ignasance 
plfrontée & fourbe de la tourbe ji^s 
charlatans , eiigeancq delhruétive, a& 
fafins tolérés , dont l'exiftence prou- 
ye à quel point la bonne police eft 
encore éloignée dje.fa.fiierffi^iqn^^diiau^ 
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le plus grand nombre des Etat§ de 

§. 67. On doit mettre dans la mè» 

me claflc que .-les éruptioins rentreesi 
les écoulemens invétérés t foit natu- 
rels, foit artificiels, arrêtés tout à-coup 
& fans les précautions néceâaires » 
op qui ceiTetit fpôntanément Stahl 
cite le C3S d'ua ulcère au bras defle- 
ché qui occa(ionna des oonyuUlpns 
du même côté de la tète (c) ; & tous 
les colledeurs d'obfervations en fouc- 
uiâent de cette efpece; on en trou- 
vera plus d'un exemple dans la fui- 
te de cet ouvrage, 

i ^8* Une humeur très-iere en 
irritant (Implement les . parties exté* 
rieui^es , fans aucun figne de reCorp* 
tion , peut occafionner des accidens 
nerveux: fq^rt graves* W l L L 1 s cite 
robfermtion d'une jeune perlohné 
de feize ans , à qui une chute de 
chev^ai occaâonna une violente cou-* 
ttt&>n au fêin^ *qui au bout de qua- 
tre ans avoit dégeueré en tumeui!:, 
caacereule » û douloureuCe & û ieiw 
que la malade ue pouvoit dof- 

(c} De ojctqfcfKmalifmis.morbonni,^^ 

• ' la 
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mit ni jour ni nuit, elle ne fuppor- 

toit ni le plus léger ta2l , ni même 
le plus petit bruit ou les plus légères fé- 
couifes de ta chambre i bientôt cette 
partie devint un centre d'où il par- 
toit des mouvemens convuKifs , qui 
fc portèrent d'abord fur reftomac & 
les hypocondres, enfuite, attaquant 
le cecveau même, ils la jettoient dànsf 
une aneftéfie entière qui étoic fui* 
vie des coavulûons générales les plu^ 
violentes ; ces accès vagues & ir« 
réguliers neTattaq^uoient dans les corn» 
mencemens , que quand quelque cir- 
conftance occafionnoit un redouble- 
ment de douleurs , mais enfuite ils 
devinrent habituels & Pattaquoient 
deux fois par jour (d). M. Visoni , 
célèbre Médecin de Naples» a vCi des 
convulfions , produites par Tirrita- 
lion d'un cancer, û violentes que les 

articulations fe luxoient Ce) ^ & Pcat 

' ^(c/) WiLLIS ne donne point les détails 
."<4c la cJurèyil dit fimplement, après beaii- 
map de -rtsinedes^ inutileU , les bains de^kitk 
lui firent du bien ^ die (e niaria « eut des 

enfans & guérit peu -à -peu. De nioib. 

Gûnvs ch. 6. 

Ce) Sa&coke hi/iaria fagionata délia 
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trouve ailleurs d'autres €xen^p!es fem- 
blables. 

§. 69. Je n'ai parlé de Tacreté 
qu'entant qu'elle irrite & produit de 
la douleur ou des fpafmes, mais il 
ne faut point perdre de vue que corn- 
ue il y a des poiibns qui donnent 
des fpafmes ou des convulfions, & 
d'autres qui paralylent , de même il y a 
telle dégéaeration des humeurs qui 
peut aulïî paralyfer ; & fi M. Viso- 
lii a vu rhumeur caucereufe occa<- 
fionner des convulfions violentes ^ 
M. S.&N^c a vu cette même humeur 
rq>ompé€i si£>iblir entièrement l'ac- 

tion des nerfs & occaiionner des dé- 
iaillanccs^ jcomme les virus pe^ilcu* 

^^Is (/) » ^i^^fi 'a dcgéneralion des 
humeurs peut occafioniier des acci- 
àta& paralytiques tout comme des 
jçonvulfifs. - 

$• 70. Fixée dans quelqqe partie 
intérieure, rhumeur acre produit les 
mêmes accidens 5 on a va dans la 
première partie l'eâet des poiToos ap^ 
pliqy^s 4 Teftomac , & le» poi&iiaiie 

; ' . • ' -H 

Stbr. epid. &c^ 504. ; . , 
(/) I4t,.4. ch. î. ^ 

là 
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font qu'yn irritant très - acre ; & ?6é 
a vû pins haut què des alimena eU 
des boiflbns âcres occafionnoient toiu 
tes fortes d'accid^ns nerveux. Les aci^, 
des font fur-toitit Pâcre qui parolt lê 
ftimulant le plus incommode pour les 
iitrfs de cette partît , ils les rendeiit 
quelquefois fi fenfibles que non-feule- 
ment les aiimens un peu irritaiis » mais 
intime tous les atimens^ à quelque perk^ 
te quantité qu'on les prenne, produr- 
ien t des fpafmesy deacr anxpes, des dou^i^ 
leursatroces. On voit tous les jours le* 
acides donner des convulfîons violejnw 
tes aux petits enfans $ obfervatioti qui 
fuffiroit feule pour prouver affez corru- 
bien ils font irritans pour les nerfs^ 
il eft très»ordiriatré dk'irdirdesfèm^ 
mes è qui une petite quantité d'açi^ 
éonne tfesdonleura yirçs dans tou^d 

corps , dans les talons même ; des élan*, 
cemeais aigus v dans quelque partie ^ 
des éloisâemeria qui kur fofit et^ftfttw 
dre de mourir fur le champs dès trili 
teâes affreufes» de i^humeur , de l^tw 
ijutétode, des infomni'es, dfes roage^ 
.mens cruels dans reftpmac, une chn^ 
leur bnitanté à la gorgé., inoétdeints qtif « 
ceiTent au momeait où elles rende afr 
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tille gorgée aigre, dont révacuation les 
fait pailcr fur le chanip du plus graud 
iiiataife au bien«>ètrê le plus conlplet. 
Les perfonnes qui font daa;> ce cas ne 
Tupportcint point les alimeiis fufcepti* 
Jbles de s^aigrir facilement , tels que la 
plupart des végétaux comeftibles que 
• Ton peut divifer en racines , en feuil- 
les, en fruits & en grainesi la plus pe- 
tite quantité d^épinars , un quartier de 
pomme ou de poire, la moitié d'unS 
pêche s'aigriflent dans le moment & 
iufiîfent pour occafionner tous les ac« 
cidens dont je viens de parler s le lait 
^ue ron peut regarder coiitme uiie 
nourriture végétale , étant déjà un 
peu animalifé, s'aigrit généralement 
moins que les autres végétaux , & j'ai 
mêmeeJlayé plufieurs fois , & prefque 
toujours av«c le plus grand fuccès, 
de le dohner-pour toute nourriture, 
à des perfonnes à qui des aigreurs, 
opiniâtres occslOonilaient les accidens 
les plus graves, que tous les alimens 
iucpmmodoient, que les remèdes 1^ 
j>Iii8dou3cirritoieht. Jenvifàgeois ddiid 
ce cas les acides comme un vrai poi- 
fan 9 & je traitais ks malades commà 

■ . . ■ ■ ~ u- ■■ 
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empoifonnésî mais alors 4I faut abla- 
iument borner à ne prendre que 

. du lait avec un peu de pain & de 
. Teau , qui ell la feule boiifon qui p.ui£- 
fe leur convenir; le vin cft dans ces 
cas là un irritant prefqu'infuuteua* 
ble } il augmente les aigreurs 9 il | 
donne de Tangoifle , de la trifteife , 
& fur-tout il augmente tous les maux i 
de tète qui dépendent des aigreurs 
de reftomac : M. Robert rappor- i 
le une obfervation que j'ai déjà citée t 
qui prouve bien à quel point il irri« > ' 
te ^g). Quelquefois les acides, peu- | 
vent occaQonner des maux de nerfs 
très-forts fans paroitre afFedler Peflo- 
mac 5 j'ai vû une femme toujours bien 
portante , mais qui n'avoit cependant i 
pas Teftomac très fort, attaquée touç- | 
coup , après aVoir mangé pendant qiieU 
^ que tems beaucoup de raifins qui ne l'a- 
Toient point purgée, de douleurs ex- 
ccffives qui commencèrent fous Té* 
paule gauche , fe répandirent fous le 
fein, montèrent au cou , & occa(îoa-» 
lièrent des mouvémens convulfifs dans; 

' (sf) Obfervatiom de medec t. z, f. 6^^ ' 
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le bctTs & dans le vifagc du côte gau- 
che i les douleurs écoient (i iort^s 
que dajis quelques infiants elles la 
jettoient daus^ le délire » Se quoique 
k. mal n'eue duré que trois jours ^ le 
bras au bout de (îx lem^iines n'a- 
voit pas recouvré toutes les forces^ 
Eloignée dcsfécours pendant' Pafccès » 
la malade S'Ctuit bornée à fe faire 
frotter, & à boire des camomilles ; il eft 
à préfumer que des abforbans , ou 
même quelques alcalis pendant Tac* 
eès Pauroient confiderablement abrégé. 

On trouve dans Wepi er rhiiloi- 
xe d'une femme 9 qui ayant hit abus 
d'acides dans une couche, acquit une 
telle ienfîbilité des ner^s de i'elio- 
mac, qu'elle ne pouvoit plus pren- 
dre le moindre acide fans avoir un 
«vanouiâement (h} , & pendant long- 
tems elle ne put fupporter aucun 
purgatif. 

, yU Une autre cAufe dUrritatioii 

qui d'abord n'otfre pas l'idée d'humeur 
âcre^ .& .qui pourrou être placée par^»^ 
mi les caufes. méchanîques » ce font 
Icu matières glaire ufes qu'on n& 

- (4^ £k cicat. aquat, 

1$ ^ 
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roit pas porté à croire un (lînnilus 
iiol«?m % mais qui en produtfent ce* 
pendant tous les eHets, fott qu'elle* 
{oyexït dans rethmiac, foit qu'elles 
foyent êvtm les inteftins; il parroUS 
qu'elles irritent p^r leur volume, par 
leur poidss par Tacreté qu'elles con- 
trj'dent quelquefois < & Hom fe plai* 
gnent fi tcrc quelques-uns des ma-» 
fcdes qui en rendfent j par )a gènà 
qu'elles apportent à toutes les fono 
tiens de l'eftomac ; peut être par 
mie efpece de tittPation, femtlable.à 
celle de quelque matière huileufc , qui 
cft défagréable âux nerfs 5 peut^tre en 
gênant 1a circulation & les recrétion» 
dans les parties ^qu'elles tapiflents ce 
qu'il y a de Certain, c'cd quede quelque 
faqon qu'elles agiijent, leur irritation 
fortes ncrfe eittrès-marquéc, cHes prc^ 
duifent un fentimentde mal aife habt. 
tuel à Pcftomac , accompagné queU 
quefois d^un fcnttmettt de glace » 
A'autres fois d\m fentiment de jeu ; 
«ne mfteâe prefque continuelle^ jd» 
tongémcns, du dégoût, des nauféesp 
des vômiliemens, des coliques ^ ua 
fentimëm d^engourdiifenœnt dans tout 
le ventre 9 & H^eli^efoia, dauis les çx-» 
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trèmi'tés OU inférieures, ou fupérieu. 
res i oii éprouve, auin. des palpicatioas^ 
des itftef miltences , des larmes inta- 
iiÛkhk$ • va changeimut finguliejE: 
dans le vifoge , des iaiboftsies. opu 
jiiàtres , quelquefois un vrai déJire , 
des convulfions même. Virioet vit 
une demoifeiie chez qui ces matieres^ 
glaireufes s'étoient formées à la fui- 
te de ch^rim & d'occupatioas » & k 
qui elles occafionnoient des vapeurs Se 
écs dé&Ul^acesî, '^elle perdoit le feo- 
^, timent tantôt il*une partie » taiitée 
^ de Fautrc, & quelquefois, de tout 
99 le corps ^ fa voix s'arrètoit tout^ , 

à-coup , & elle ne pou voit parler des 
^ }our& entiers; die fe guérit à me^^ 
5, JTure qull diâipa ces gkires jpmt 
^, des déterGfs & des évacuants de 
59 «ems en tems (i) , & enfuite les 
remèdes uéceâTairei pour en préveu 
«y, .nir la formation^ & il parle d'uue . 
autre dame dravaitiéecryeUtoieiitdHmé 

affedion hyftérique , & dont l'efto* 
, niM étoit ^ il endolori ; qu'il ne paii«i^ 
voit; fouftm aiicim pm^if , quetw 
^iL'il fui^ cependaut. néceli&iiie d'éva^ 
Quer de tems en tems les matiercr 
(i^ Tr. des vaf euis. p. I48> 
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glaireufes, croupilTantes; un jour dans 
vn violent aocès, il fallut lui donner un 
Jiarcetique, domM^aâiairbattfk un 
9^' vôniiirement, pendant vingt-qua^ 
^ tre beores, fut fitivi d'un caU- 

me de plus d'un mois " ce bon 
», fuccè$ nous- engagea dans la fuite 
5) à lut réitérer , dans tes mêmes oci 

cafions , le même émétique qui con-î 
^ tinua à produire la même- évacua^ 

tion & le même foulagement. (/). 

M. W H Y T T a vu un garçon de 
. quatorze ans fa jet A un dborM wti y 

pour lequel on avoit employé inufti- 
lement pluGeurs remèdes, & qui fe 
jfuerit parfaitement par «ne diarrhée 
ipontanée» qui lui ùt rendre beaucoup- 
de glaires durcies (i). «Cette/catife 
malheureufement très - fréquente eft 
en même tems très opiniâtre, ella 
tient à un vice dans ces ghmdes, les. 
^lus fimples de toutes, qui fe trou-- 
xent dans la trotfieme cellulofité de^ 
Teftomac & d^s inteftins , & qui font: 
defliné^s à* fépar^r cette fine nuicofkéi 
qui revêt toutes ces cBvites ; quanti 
elles viemieat à en fépacer trop, ousr 

' (*) Tr. d«8 vap. p.. 23,^ 

• * 
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déifie qfualité tf op ^paiii^, elle s'nm^Se^ 

s'épaiilît, s'altère, & produit tous les 
mauvais eâèts dont j'ai parlé s leÀ 
évacuants 9 fur - tout les émétiqued 
foulagent pour le moment, cela fait 
que ies malades les aiment, mais ils 
jne guerifleiit point , ni près de là f 
& les Médecins éclairés les craignent 
«vec niÇoni mais cette crainte dote 
avoir fes bornes ; & en interdire 
abfolument Fufage , c'eft expofçr les 
malades à de tengs trtiitemens , (bu vent 
très-iautiles 9 ou les mettre dans le 

cas de recourirà des empiriques dont 

tes évacuants violens les foulagent 
d'abord, parce qu'une évacuation étoit 
iiéoelSiif e ; & les jettent enfuite dans 
ks niaux les plus fâcheux j parce qu'au- 
près avoir, agi d^abord fur les matières 
glaireivfes , ils continuent à agir fur la 
Hlucofité nécel&ire . fur les nerfs mê- 
me, & occafionnent des aecfdens funefX 
tes. Un premier émétique en faifant 
rendre beaa^up de glaires ibuiagea 
une femme fuiette à des coliques habi- 
tuelles» le [ecoiui fit nîoins de bien». 
^ troéfieme la îetta^dans des inquiéw 
tudesx de^ va^cur^» de^ d<^faiihuiQ6fr 
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& des fpafmes dont elle mourut (m\ 

§. 71. Une bile trop acre, ou qui 
en croup^iiànc » (e coirompt dans le 
duodénum , cft encore un ftimuliis 
j^ui occafionne très-fréqu^emni^iii des 
maux de nerfs très-forts, (bit en ir« 
ritniu Jfimplement le duodénum, Vcù 
tomac, les inteiUns, & c'eft en irri. 
tant CCS organes qu'elle produit fou- 
vent dans les maladies aiguës des 
jionvuliions qui celK^nt quftnd W 
malade a vômi quelques gorgées de 
liqueur amere, (oit en repalTantdaiis 
la mafle du fang. J'ai rapporté plus 
haut Texemple d'un malade à qui 
des amas bilieux donaoient des mcU 
dens véricabJenient nerveux 5 & cela 
tl\ très^ordinaire : nou-feulemeut It 
bile , mais toutes les cacochy lies^ 4Hfna{^ 
fces dans les premières voyes 3 font 
une fource feçonde d'hypocondrie & 
des maux de nerfs les plus graves. 
M. Whytt parle d'un enfî^uf qwf 
quelques humeurs àerçs dans iib^ 
teftins jette,rent dans des douleurs 
yiolcntçs de yenure & de. tète , .avjc» 
âélire & perte- d« co^noiâaqee i k 

On) Ib. p. iStf. , 
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ftignee & les veificatoires ne lui & 

rent rien , deux dofes de ca'omelas 
& de rhubarbe, qui lut prQCuretenc 
quelques Telles 9 }e guérirent pariai- 

tement (w). 

J'ai vu une femme de vingt- fept 
ans que Von traitoi;: depuis lonjEjrenis 
pour des- accès de convullions ii forts» 
& accompagnés de fympl6mes û 
ries , que plulleurs perfonnes les 
çroyoieuc épileptiques , ils ne rétoient 
cependant point $ & on «voit employé 
inucilcmeuc une multitude d'aïuifpai^ 
modiques; au bout de quelques an- 
nées elle vint ici; après un examen 
Cre^-aDentif , je crus être fur que h% 
nerfs* n'étoient point fort délicats , 
que les humeurs n'éioient point âcres> 

que les matières amadées dans les 
premières voyes étoient la feule catu 
fe du mal > des boiâbns délayantes 
rendues pur^ives par des laxatifs 
très - doux Tevacuoient conlidcrable* 
ipent, &.à meiure qu^elie étoit év^ 
euée le ventre qu*elle avoit très-gros > 
diminuoit » les fox ces augaieatoienj; 
& , les accèç d<venoient jplus rares » 

# 
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plus foibles, & ils difparurent tout?" 
àv Tait au bout de quelques moh. \Jncr 
autre iemme à pau prts dans le mè« 
me état » mais d'une conftitution plus' 
délicate , avoit les iiitcftins fi lâches-, 
qu'il s'y amallbit des quantités im* 
meiifes d'excrémens qui formoient utt 
volume prodigieux, que Ton auroit 
pu prendre pour des obftruâiom f 
quanti les amas ctoient faits, elle avoit 
tous les accidens nerveux poillbles r ^ 
mais ils cefToient après des évacuations^ * 
imnienfes qui la laillbient dans une 
fbible^e extrême j on voit fouvent des* 
malades qu'une humeur bilieufe jette 
dans ra^oupiiiement» rangoilfe, rop*-. 
preiiîon^fymptômés qui ceffent dès que 
l'on délaye cette humeur âcre par beau- 
coup d'eau (impie 5 ou qu'on l'envc^* 
îoppe par de légers farineux, tels que 
l'orgeat j mais cette-derniere méthode- . 
n'eft qu'un palliatif auquel on ne poiir-^ 
roit pas recourir fouveut fans danger, 
& îa première n'eft point fuiHfantejla^ 
véritable cure confifteà corriger cette 
humeur par des boiflbns acides v oU' 
àj'évacuer par des purgatifs doux. 
Dans les nijcts trés-délicats , com-. 

me beaucoup de femmes h^é£i<|ue& 



1 
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OU d'hommes hypocondres 9 H TufEt. , 
d'une felle retardée pour produire 
des accès très -forts. 

Dpns les très -grandes chaleurs, 
j'ai vu les accès d'ëpilepfie revenir p!us 
fréquemment) & à cctce époque les 
urines étoient moins abondantes , fort . 
chargées & fœtides, ce qui prouvoit 
que les humeurs étoieut plus àcies & 
par là même plus irritantes. 

Des humeurs acres placées dans 
d^autres parties peuvent produire éga. 
lement des accidens nerveux, très- 
forts , dont on trouvera diâerens 
exemples dans le cours de cet ouvra* ^ 
ges on fait que la coqueluche ne dé- 
pend que d'une humeur âcre fixée 
iLir les nerfs des parties qui font le 
flege de cette maladie 3 & Ton trou* 
ve dans Viridet quelques obferva- 
tions qui méritent d'être rapportées, 
quojj^qu'elles ne foyentpas de la plusi 
grande juftefle anatomique 1 la pre* 
niicre ell celle d'une dame âgée 
qui depuis trois mois étoit travarllée 
jour & nuit d'une inquiétude d:ins 
une petite partie de la poitrine , qui 
dépendôit d'une âcreté épanchée dans 
un gangUoa corterpondant à cette jp^.* 
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tit j il crôît qoe des «latix de Cétfé 

xipcce , des frcmill'emens ioeaux ^ 
dépendent de Tirritadon de quelque 
plexus (o) j & il attribue à une hu-^ 
meiir glaireufc & très-acre, dépofée 
fur les nlisfcies do bras droite où el^ 
ie forniou au deirou3 du coude, ians 
bucnne rougeur ni comeur 5 une cein«^ 

turc de quatre travers de doigts ac* 
compagnée d'un fentiment continuel 
de" froid ; il attribue ^ dis-je , au dépôç 
de cette humeur acre , les accidens 
nerveux « très-variés 9 que la malade 
éprouvoit , & qui avotent tous leur 
centre clans cet endroit i il en par^ 
toit tous les jours des fen ferions « 
comme de petites flammes , qui al- 
louent jufques au bout des doigts avec 
des douleurs quelquefois fi violentes^ 



ongles i n ce (entiment d« âamme^ 

au lieu de descendre , montoit du 
4;ôté de la tète ^ il caufoit quelquefois 
éans la mâchoire ou k la tempe le 
même fentiment que fi Ton y eut 
enfoncé un fer roug^; dans Toréilte^ 
le même bi uit que fait la chaîne d'u« 




lui arrachoit les 



^ !•> Tr. Wer vapeurs, p. ^ 
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ne montra montée en fe càHSànt i le 

pairoit quelquefois de Tautre cù* . 
té de la tète 9 Jk y produifoit les iiiè> 
mes accident j la malade étoit tour- 
mentée pendant deux ou trois hcu^ 
tes de mouvemens convulftis dans 
tout Ton corps ; an milieu du para., 
jcifme elle avoit un appétit dévorant» 
eninite elle tomboit dans une efpece 
de fureur. £Ile fut délivrée de ces 
sccidens pur te v6miâèment d'une 
quantité prodigieufc de pituite fort 
claire {p\ Il ajoute ailleurs que li et» 
k {biiknK>it le bm^ fi elle parloit oo 
ii elle chautoit un peu haut, ces mouve- 
mens déterminoieht un accès. Le mê<^ 
me auteur vit un jeune payfan mélan- 
colique, chez qui le iiege du fpafme 
étoit au deâ^s de la rate, dans luie tOM 
raeur cutanée, large de quatre doigts & 
de deux* ligues d'élévation ^ q n i n'éteito 
point rouge , & ne lui faifoit que 
peu de douleurs » il eu partoic uil 

(p) Tbid. p. içf. Le remède qu^î eoK 
ploya étoit une infuOon àç fedum à fldW 
bjanchti^ faitis dans de la bière,, .dont ell)^ 
prit tous \tt m itiitô pendant dix jours deux. 

Terres qui lui firent rejetter une quantité 

irodijiisu& de glaireis acides, ik ig}* 
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ientiment comme dé fourmis , à Pes» 

xillence derquelles rirnagination frap* 
pée du malade croyait fortemene $ 
qui montoient au col , lequel groH- 
iiifoit conûderablement; le vifage s' au ' 
floit, ces deux parties devenofeiit.U* 
vides, le malade DÎors craignoit d'ê- 
tre fuifoquéi un quarE-d'heure après v 
la chaleur fe répandoit fur la poitrij 
ne & fur-tout le refte du corps (q)^ 
Mais les glaires ne font- jamais plus 
fâcheufes que quand elles font le 
foyer d'un principe acide , qui . 
quiert alors une fixité étonnantr» & 
contre lequel les abroibans ordinai* 
res échouent entièrement ; fouvent 
même ils nuifent, s'ils ne font pas 
joints à des iels alcalis ou à queU 
ques iHmulus. J'ai vû cette combi- 
tiaifon de matières glaireufes & aci- 
des occaiiounerdes accidens eiFcayant» 
à une fille dans la force de l*âge 
mais dont l'eltomac étoit mauvais de 
tout tems; les accidens commençotcnc 
par de l'angoifle au creux de Tedo- 
niac 9 il en partoit un. ientiment de 
diiileur qui montoit rapidMneae ju& 
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^ues à la gorge, la langue enâoit ra« 
pi dément & fi fortement que la rcC- 
piratioii & la tète s'enibairaâbicnt i 
on avoit craint à diifcrçnt^s repri-^ 
fes qu'elle ne périt d'apoplexie ou 
d'titoutiement > & on Tavoit iaigaée 
ibuvent dans les accès qui n*en de- 
vciioient que plus fréqiiciis s il y avoit 
près de deux ans qu'elle étoit dans 
cet état quand elle vint me confulter ) 
m'étant bien alFuré de la caufe du 



nient contre cette caufe, & à nuTure 
que les glaires & les acides ont dimi- 
nué , les accès fe fontaUbiblis , fe font 
éloignes & ont enân totalement celle; 
dès le commencement de la cure ou 

n'a point réitéré la faignée. - 

• *• • « « 

• - », 

Irritmts médtamques. 

. 73- Si les humeurs âcres peuvent 
irriter (î fortement , des irritations me- 
clianiques produites^ par des corps fo- 
lides n'opérertfnt pas deg effets moins 
marqués ; pnrmi ces caufes on doit 
d'abord pincer les vers , qui ne foat 
point la cnufe de tous les maux des en- 
£ms > comme ou le croit tous les jours» 



mal , |e dirigeai le traitement uni 
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qui peuvent cependant occafionner * 
Crè^-fouveiit des accidens couvullifs» • 
Çcls que des rongemens, des coli- 
ques» des. gonflemens ^.des vomiire^ ' * 

^ ffiKns , des ttUleiieà 9. des rjres i des 
oppreflfîons 5 des irritations, des ir- 
régularités ikt poulx rarçs , de lon- 
gues intermitences , des convulfions 
fréquentes & fortes, dont on ver- 
ra des exemples ailleurs / un chaut* 
gement marqué dans les yeux , une 
jdilatation frappante de la prv^nellei 
quelquefois ils font loucher » d'autres 
fois bégayer ,très-fouvent ils produi- 
fent de longs maux de t^te & des 
vertiges habituels : je- rapporte ail- 
hux$ pluiieurs exemples d'épilepiie 
qui en dépendoient , & on trouve 
dans les obfervatcurs pluficurs ma- 

' ladies convulfives dont ils étoient la 
caufe (r). Mon digne ami , M. BuTl^ 
ui, fi di(iingué par fon génie, fes cou- 
.noiiTanc^s , fou artt^'obferver & fes 

fuccès, & qui j'efpere ne tar^lera pas à 
/aire part au public 4ç i^s oblerva- - 

(r) Journal de MecL t. p. 
Bofbh. p. ?;2. CoTUNN de fcdib. vviçl, . 

• » ^ - . • • - 
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tions fur les maux de nerfs , & fur 
d'autres objets 4e pratique , obferva* 
tions qui feront un vrai tréfor pour la 
médecine , m'adit depuis riinprcdîon 
du traité 4e répilepiie» qu'il avoit v& 
les vers produire cette maladie chez un 
. cocher qui avoit Pair le plus fort & 
le plus robuite* J'ai rapporté dant 
Pavis au Peuple le cas d'un enfant à 
Qui ils occafîomioient das. douleurs 
Il vives dans tonte -la peau , qu'on qe 
pou voit pas le. toucher; & ViKiDEt 
parle d'une femme accabiée de vapeurs» 
d'évanouiflemens , de défail!anccs , qui 
tomba ^n&i dans une fyn cope de plut 
de quarante heures , & à laquelle au- 
cun remède ne £it du bien, excepté 
m purgatif vermiûige qui lui âc ren- 
dre plus de cent vers & la guérit ; 

un reniée femblable guérit, unç 
») femme travaillée de vapeurs pen- 
n dmt le jour, & de frayeurs pen- 
»» dant la nuic (/) " C'eft aux ver$ 

Îiu'il faut rapporter le cas de convuU 
ions iiagulieres rapportées par JuN« 
|^8R Itj » & celui que Ton trouve 

< ■ - 

(i) Traité des vapeuts. p. 102. 

ip) Dç motibus tcrrificis quUHifdanu Hal«. 
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dnns le iournal des favants ; & que 
roa verra avec plaifîr ici. ^ M. Per* 
$y RAULT a VU une fille de vingt-deux 
M ans 9 qui régulièrement depuis deux 
55 ans avoir tous les jours , à une mê- 
me heure « une violente convuU 
59 fioit qui fe terminoit par un vô^ 
„ miiTcmcnt de vers avec quelques 

,9 eaux. M. Perrault lui en vit 
„ rendre trente 9 elle en rendoit queU 

99 quefois davantage 5 ayant remar- 
9, que que les remèdes chauds qu'elle 
9, avoit pris avoient été inutiles , & 
9, ayant vu qu'en verfant de Peau froi- 
de fur ces vers il lestuoit d'abord9 il 
„ la guérit avec de Peau à la glace (itX 
* $. 74. On peut placer après les 
vers, les vents qui, quoique l'air foit 
un fluide , attirent réellement comme 
un irritant folide 9 puifque ce n'eft 
jamais que par la tHftenfion & la com. 
prelHon qu'ils occalionnent9 qu'ils peu* 
vent nuire & fouvent leur irritation 
cft allez forte pour produire les ae« 
cidens nerveux les plus violens9 {ùr* 
tout fi les iutcftins font naturelle- 
ment délicats 9 Qu s'ils font déjà ixviiés 

par 

(u ) Journal da /avons ^ ^ 4* F* ^S4* 
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par quelqu'autre caufe ; ce qui arri- 
ve fouveat 9 puifque à nfoins que les^ 
fiacuofités ne dépendent d'un excès* 
d'alimciis ou de boilTons trop vcnteu- 
fes , ou d^une digedion qui Te fait 
mal, elles font très-fouvent la fuite 
d'une humeur acre qui produit des 
fpaftnes dans les inteftins. Quoique 
les vents ne foyent que l'effet d'u- 
ae autre caufe , il n'en elt pas moins 
vrai qu'ils deviennent eux-mêmes eau» 
fe & caufe très-aâive, qui fouvent 
exige des fecours particuliers. 

$. 7f . Il n'y a aucun Médecin qui 
a'ait vu les coliques produites par 
les calculs biliaires occafionner quel* 
quefois des convuUions, &, on en obfer- 
ve de fréquentes dans les coliques né*» ' 
phretiques. Les convulfions qui atta- 

Î[uent les enfans quand les dents pouf- 
ent , 'appartiennent encore à cette 
caufe i & les dents gàices dans un* 
ige plus avancé peuvent également 
produire des maux de nerfs qui re- 
firent à tous les remèdes, Ci Ton n'en 
découvre pas la vraye caufe; un en- 
fant de neuf ans éprouvoit depuis 
fept ou huit mois des mouvemens 
convulfifs de la mâchoire inférieure » 
Tom.lL JPart.L K 
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très frcquens , très -forts, très-alar- 
jnaus» peur lesquels on avoit employé 
inutilement tous les antifpafmodiques; 
un habile chirurgien de Lyon ayant 
eu occafîon de le voir dans un vaya« 

à Gex, fc douta, en examinant la ' 
bouche , de la caufe du mal ; il arra- 
cha les dents» & Tenlant fut guérL 



fept ans , ou à Tépoque de h feconr 

dentition , les enfans qui parloient 
le mieux, bégayoient pendant quelques • 
tems. L'éruption des dernières dents 
molaires, que l'on appelle ordinaire^- 
ment de^ts de fageik^ peutaulli oe^*' 
cafionner des ac idens nerveux très- 
graves s Albërti avoitdéjà vu uneâlie 
de vingt-huit ans chez qui le temps de 
cette dentition fut accompagné de mou* 
• vemens convuUifs {x) ^ & j'ai vu ^ fur 
la fin de fes jours , une perfonne à 
peu près du même âge chez qui Té* ' 
rtiption des deux premières , avoit - 
été accompagnée de douleurs de dents, 
de mâchoire» de tète, très- vives» & de* 
cpnvulfions fortes & fréquentes, qui. 

Alberti^c dcntibus ftrotinis. Hv 




vù quelquefois qu'à l'âge de 
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î^ctoient diflipces prcfque fans fecours; 
ûx mois aprè^ , Téru^tion de la troi« 
iieme ragiena les mêmes accidens, mais 
plus forts 5 les remèdes violens dé- 
terminèrent la Êevre la plus fâcheu^ 
ft, & au bout de trois mois la ma- 
lide étoit dans une véritable étifie 
pulmonaire dont-elle périt peu de jour^ 
après que je Teus vue ; depuis Té- 
raption de la dent , les convulfions 
avoient fini. 

Les .excrefcences oiTeurcs , l'es tu- 
meurs quelconques qui irritent ou le 
cerveau, ou les nerfs dans quelqu'autre 
partie » font aulFir des caufes prédifpo- 
fantes 8c occafionnelles des maux de 
nerfs. Une jeune iille Gencvoife âgée 
die dix ans 9 éprouva pendant deux 
ans des convullîons très-violentes de 
tout le corps , accompagnées très-fou-* 
vent de perte des fens ; elle fut dix- 
huit mois aveugle , fans que l'on ap- 
perçùt aucun vice dans les yeux; de 
tcms en tems, elle ccoit fourde, quel- 
quefois muette, mais fes facultés futel- 
leâuellesne fouiFrirent jamais» quoi« 
qu'elle éprouvât continuellement des 
douleurs vives, qu^elle ne pouvoit fou- 
yent pas expliquer } tous les remedçs 



/ 
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furent inutiles , & la fuperftitîon com- 
menqoit à acculer des cauies fur- na- 
turelles , quand la maladie parut ft re- . 
lâclierj la malade reprit ui-Ppcu de 
forces, elle recouvra Tufage de tous 
fes fens , elle put marcher , elle fortit-. 
même i mais dans le moment où fou 
commenqoic à efperer , les douleurs 
revinrent plusaigués & accompagnées 
de fpafmes fi forts qu'ils la tuèrent 
le fixieme jour. Le cerveau étoit très- 
faiuî les dçrangemens des autres vit 
cerés n'étoient pas de nature à bcca- 
lionner tous les accidens qu'elle avoit 
éprouvé; mais la vraye caufedu mal 
étoit une tumeur gland uleufe, & dans 
pluûeurs de fes parties prefque car-^ 
tilagineufe, épailfe de deux pouces 
large|]de [cinq & de toute la longueur 
des vertèbres lombaires , auxquelles 
elle étoit fi adhérente , qu'on ne pût 
l'en fi^pariîr qu'en la déchirant tota- 
lement ; compofée de diftérens tuber- 
cules durs & pointus , elle irritoit 
les nerfs qui fortoient de^ lombes > 
& ceux des différens plexus du bas 
, ventre , irritation .q^ui produifoit& 
toutes les convulfions qui boule ver-^ 
fpicnc tout le corps & les fpafmes . 
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qui faifoient perdre la vue , Pouïe 
& la voix 0')- M- PoRTAL rapporte 
le cas de Madame la ComtefTe de Roye 
qui appartient auffi à cet article y elle 
iè plaignoit de très- vives douleurs au 
.bout du pied gauche, trois ou quatre 
heures après avoir mangé > tous les 
remèdes externes & internes furent 
inutiles , & Touverture du cadavre 
£t voir que ces douleurs étoient pro- 
duites par la comprellîon que TinteT* 
tin colon & les fauHes côtes , dépla* 
cées par un dérangement confidcra- 
ble de Tcpine, produifoient fur ies 
nerfs lombaires (z). On verra dans 
le chapitre de répilepHe cette mala- 
die occafionnce par une petite tu^ 
ineur cutanée de la groffeur d'un 
pois ; & un homme fort goûteux 
ayant éprouvé de grandes douleurs 
de bras, elles fe terminèrent par une pe- 
tite tumeur dure, appuyée liir le rayon, 
un pei) au defl'us du carpe & fort 
douloureufes il eût, dès qu'elle fut 
formée » une li grande folbiciie dans 

C^) Manget lui-même', Scpuhh. ana* 
tom. L. I Sea. i Append. obr4. t. L p.jîç. 
U) JUcm. dcl'Ac Koy, 1770. & iv735* 
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les jambes qu'il ne pouvoit pas mar^ 
cher, & il étoit fouveui; attaqué d'ô 
TÎolens mouvemens convulfîfs dans 
la mâchoire inférieure. On emporta 
la tumeur , & Fopératton ne fut pas 
plutôt Mît qu'H recouvra la facilité 
cic marcher , & dés ce moment, il 
ii^eut aucun retour de convuliions 
de la mâchoire. V I RI D E T rapporte 
un fait dans lequel une bien plus p^e^ 
tite caufe produiiit des acctdens va* 
poreux ; une étincelle tomba fur le 
poignet d'un MédeGÎn , ta rougeur 
dura plufieurs jours ; il s'y forma 
une croûte (^ui fccha & tomba , il 
îui furvint des vapeurs , des kiquie^ 
tudes , des fatigues & une infomnie 
fatigante qu'il ne fa voit à quoi attri^ 
buer î des chaleurs paifagcres qu'it 
éprouvoit quelquefois dans Tendroit 
brûlé le portèrent à y fou bçonner queU 
que levain acre ; qiioiqu'il n'y eut" 
point d'élévation, il voulut ouvrir la 
cicatrice , il en fortit la groifeur d'uit 
pois de matière blanche, & tous leSi 
, accidens ceilerent (a). 

Ça) YXRI&£T va^c^irs. g, y>i 

s 
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S^fjjibiiué maladive de quelques parties^ 

• 

§. 7^. J'ai dit qu'une troifieme 
eaufe d'irritation étoic l'extrême fen- 
fibilité de quelque partie qui ne pou- 
.vaut pas fupportcr les imprelïlons mé^ 
vitables les plus douces pour les niè- 
mes organes fains , fe trouve dans 
un état d'irritation eontinuelles cei^ 
te irritation donne au genre ner« 
veux la plus grande mobilité , <Sc fou-* 
vent il tn réfulte des maœc de ner£« 
très - graves. Cette difpofitioii peut 
être ou native , ou Teilet d'une lé-e 
fion accidentelle,^ mais a<fluelle, oU 
.FefFct d'une léfion paiTée, G a L i K N 
parle d'un malade qui avoit une dou- 
leur continuelle à reflomac, & il l'at- 
tribue à un fentiment, trop exquis 
-desint^r^ (b) \ remarque bien impor«. 

tante , & qui mieux conjiue & bien 
appliquée par les xViédecins. des iie^ 
cles fui vans 9 auroitépargné beaucoup^ 
de remèdes & beaucoup de maux à Ui\ 
grand nombre de malades. 

Je connois deux femmes qui no 

(/;) Defanil. iucnd. 1. 6. ch^ lo. Charfc 

t. 6» ^77. .f;i . * * 
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peuvent prendre aucun purgatif, fans. 

éprouver prefque d'abord après des 
douleurs de tète il fortes qu'elles eu 
empêchent Teffèt 5 & ce fymptôme dé- 
pend uniquement de la lenfibilitc des 
nerfs de reftomac; c'eit à cette fenii- 
bilité extrême que ron doit rapporter 
le cas de cette Dame qui ne pouvoit 
Soutenir que des marons, & v^miâToît 
tous les autres alimens > & je fus con* 
Alité, il y a vingt ans, par un Neufcha- 
teîois qui depuis une fièvre avoit 
. -conlervé une toux violente & des 
TômiiTemens , qui rares d'abord , 
étoient enfin devenus habituels > il 
ne gardoit plus ni alimens ni boil^ 
fons , & il n'y avoit aucun remède fpirU 
tueux, aromatique ou amer qu'il n'eut 
elfayc j fes nerfs avoient en même tems 
acquis une grande feiifibilité ; tout 
l'émouvoit , il étoic maigre, foibie » 
tremblant $ après l'avoir examiné at- 
tentivement 5 je crus ne pouvoir ac- 
eufer que le trop de fendbilité des 
nerfs de l'cftomac , 1 laquelle il y avoit 
peut-être une difpoGtiou native que 
la fièvre & les remèdes employés pour 
la combattre avoient augmentée , & 
que le traitei^ent deftiné à arrêter 
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les vômiâemens avoit porté à cet ex* 

cès; je lui défendis tous les remèdes, 
& lui confeillai de ne fe nourrir que 
de farineux & de ne boire que de 
l'orgeat 9 il a'avoic jamais pu foute- 
nir le lait; ces fecours lui rcuifirent 
Il bien que dès le premier jour il 
vômit moins, & il fut guéri le quin- 
zième. We?fer guérit auffi par Tu- 
fage de l'orgeat un hoquet iavcterd 
gui avoit réûdé aux autres repie^ 
des (t). 

§. 77. Les parties ks moins dé- 
licates peuvent le devenir trop par 

quelque caufe d'irritation dont l'im- 
preflioh ne ie diiEpe jamais parfaite- 
ment; on verra plus bas que les re- 
mèdes violens produifent fouve.nt cet 
efFet, & toute autre caufe (^irritation 
peut le produire. J'ai vu à Soleure 
un Chanoine qui» ayant eu à l'âgé 
de vingt-trois ans, une colique afFreu- 
fe pour avoir mangé trop de coxk 
eombres , avoit confervé depuis lors , 
& il y avoit dix -huit ans, un fen- 
timenc douloureux dans la partie 
qui avoit été le fiege de la coli- 
jfuci il part fouvent de ce point desi 
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fpafmes qui montent à la poitrine, i 
la gorge , à la tète avec beaucoup' ' 
d'angoilie & tle douleur; fouvent au: 
milieu d'une felle, ilffurvient uneconCi 
tridion fpafmodique de l'anus qui lar 
fupprime totalement j .& des exemples 
analogues, mais moins graves, fonS 
ttès-trçquens. 

§. 7i>. Garenôeo-t parle duit 
jeune homme qui ayant eu'lft pierre 
& en' ayant beaucoup foufFert, con- 
ferva même, après l'opération une fenv 
fibilité excelîive dans tout le corps. 

§. 79. Une ulcération dans queU 
que partie ijîterne peut auffi occa* 
fionner des acci'dens très- graves ; M. 
RAiîLilf cite le cas d'un homme fu* 
jet à des vapeurs fpafmodiques 8f 
cïmvulfîvts <jui partaient de l'ello- 
mac -, on le traita par des purgatita 
' téite;"és>.le mal empira, la région épi^ 
gaftrique devint douloureuîe & fe 
Hiéteonfa; on voulut encore lui fai- 
re prendre, malgré M. Raulin, de 
l'eau de cafle qui occafionna des mou*, 
vemens convulfifs , des vômiflemens 
& de fi grandes agitations qu'on crut 
k malade près de Ta fin ; peu de iours 
»piès, il rendit pat le vômiflem^u»; 
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fitae portion de la Qiembrane velou- 
tée, & quelques autres portions en- 
core dans la fuites it y eut unç vraye 
fupufation , ^ un ulcère 5 alors les 
nerfs de reftomac étant à nud , les 
vapeurs convulfîves , les foiblefles & 
les iyiicopes Te fuccederent jufque^ 
à ce qu'elles fufTcnt terminées par la 
mort (d). Une jeune fille éprouvoit 
des douleurs vives fous les fauifes cô-^ 
tes gauches , avec de fréquens mouve- 
mens convulfifs,* cet éu]t dura fix fe- 
maines, ai^ bout de(qiie?les elle mou-* 
itjt^ Scï^on trouvaile diaphragme atta*- 
que de plufîcurs ulcérations, àTini- 
tation defqueltes 011 u'héHta pas d'at< 
tribuer les convulfions (e) ; & l'on 
voit daiis M. Mûr gag ni (/) des 
accidens nerveux très-graves <jui d&. 
pendoient d'un (Impie vice de la tu-- 
nique interne de Taorte, & qui prou- 
Vent quelle influence peut avoir fur 
tout le genre nerveux Tirritation d'u«- 

ne feule " partie. L'on peut aulfi rap- 

■ ' ' * . - « - 

{d} T raité des vapeurs, p. 146- 
• (e) Stpulchrtt L. 1. Sied. 1?. obfo 24*. 
t î p )?o. 

(f j Jkjèdib. morb. u 2» p. 2j6 & 37. 
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pprtcr ici les accidens nçrveux qui 
dépendent des vices du cœur, des. 
oreillettes, ou des grands vaifTeaux'; 
accidens qui font quelquefois très* 
marqués » mais <)ui fouvent fe con* 
ioudeat avec ceux qui dépendent du^ 
dérangement de. la circulation. 

Des, remèdes trop^ violens. 

§. go. Parmi les caufes des maux de- 
iierf$^il faut compter les remèdes vie-* 
lens, & il eft trille de pouvoir dire 
qu'après les paflîous, c^eft peut-être 
celle qui en produit le plus. Un émeti*. 
que ou un purgatif trop forts ou mal* 
indiqués font de vrais poifons , en ont 
tous les effets , & nuifent aux nerfs, 
de plufieurs façons, l^ Par firrita- 
tion aâuelte, ils produifent quelque-^ 
fois des convulljons violentes s & une- 
forte attaque de convulflon laifle dans>. 
îcs nerfs une difpofition à la convul-. 
i^bilité , qui fait que dans la fuite la! 
plus légère caufe reproduit les accés»,^ 
2^ L'évacuation prodigieufe qu'ils- 
occanonneiit. difpofe aux maux de^ ^ 
ài^rfs , comme toutes lès caufes. afFoi4.v 
feMa^itfts.i, & IjeMtrètre. qii'il ft. |)er4i 
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alors, une grande quantité d'efprits 

animaux. 3°. En dctruifant la muco- 
iité des premières voyes» ils laiiTenc 
les nerfs, de ces parties à nud , & 
par là-nième excellivemeut fenlibles.. 
4^ Les antres défordres qu'ils peu« 
veut lailTer dans rœcoiiomie animale, 
iur-tout le dérangement des digeiUons 
conduifent à ces mêmes maux : auûl 
les grands accidens nerveux produits 
par cette caufe fout extrêmement fré» 
quens , & je dois le réitérer, un très- 
grand nombre de miux de nerfs font 
l'eiFet des remèdes. Je parlerai des^ 
émétiques & des purgatifs, avant que 
de parler des fimples alterans.. J'ai été 
confulté par une femme qu'un émé- 
tique trop, fort au commencement 
d'une fièvre catarrale » mit dans l'état le 
plus triftc pendant quatre mois y la 
lumière 9 l'odeur la plus foible 9 le 
plus petit bruit, le plus léger mou- 
vement la mettoieut au non plusf. 
dès ce moment elle a été fujette à 
de très-fréquens ctoulFcmens , & elle; 
r^pportoit à cette époque Forigine H es 
Npiaux pour lefquels elle me confultotb 
jo ans après.. Une autre femme jeu- 
ne. & bien portante a^ant. eu. uns: 



f 
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frayeur fur l'eau qui lui occafionna' 
Quelques dérangemens > pour lefquels 
on confuita un nomme qui réunilToit 
un peu de réputation & beaucoup d'i- 
gnorance 9 prit ou2e émétiques en a& 
fez peu de jouris , & tomba dans une* 
mobilité ù exceiilve qu'elle ne pou* 
voit plus fupporter aucune impre& 

lîon j fou état n'étoit tolcrable qu'au- 
tant qu'elle étoit immobile au fond 
de (on lit , dans une chambre corn-- 
pletcement obfGure , & où il n'y avoir 
perfonne le fervice tndifpenfable fe' 

faifoit par une feule f^arde qui' étoif 
obligée de fe déchauiier» quoique le 
plancher fut couvert de plufietirs ta«* 
pis les una fur les nôtres 5 on la fer- 
voit l^ns aucune' Junriere s les mah.> 

ches des cueillers éioient garnis pour' 
éviter le bruit & le froid i 1 haleine 
èe (à gardé lui occadonnoit des dou« 
leurs & dès mouvemens convuliifs v 
il n'y avoit qu'un certain degré de 
tiédeur auquel les alimens & lès boit 
fons lui fudent fupportables ^ un peu*. 
* mi-deifus ou au-delfous ils lui dDn;i^ 
noient des fpafmcs par rimpreiïioa* 
dou^ureufe qu'ils occalionnoieut dantf 

lâbwachei: une quantité un peii trogr- 
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forte donrroit des fpafmes d'une autr* 
efpece pur Tirritation de l'eftomac s 
cet état dura très-longtems & Ta ren- 
due laiiguillaïue pour le refte de fesi 
jours. La femme de chambre d'une 
Danîc dont j'ai déjà parié plufieurs fois, 
ay^nt pris d^un chirurgîeir, à la camw 
pagne , pour des matir d*eftomac r 
du tartre émétique » die éprouva des 
douleurs atroces , des évanouiâfemens r 
des convulfions afFreufes; étant con. 
fulté d'abord, je coufeillai un mclango 
d'eau & de laitr dont Tufage arrêta les* 
acculens , mais elle refta û-foible pen- 
daat pluiîeurs jours , que quoiqu'elle 
parut bien auflî longtems qu'elle ctoit 
couchée, les mêmes accidens reparoit 
foi^nt (i elle voulottleulément s'afleoir 
fui Ton lit; une forte décoétion de raci* ^ 
ne d'althea & de grande confoude la ré^ 
taWirent paiTàblement ; mais Tiayant ret 
vue quelques années après , elle me dit 
qu'elle n'avoit point repris £i première, 
finté *, & il y a eu dans un village de ce 
pays uinerobufte paylanue, qu'un pur- 
gatif pris d'un charlatan V mit dans un 
état li violent, qu'eile,a fini fes 'ours 
au bouc de plus de vingt ans, danâ 
uii Ut d'où elle ivâvoit j^as pu forij|; 
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depuis -ce moment J'ai vu une Da- 
me de Remiremont à qui des pilules 
compofces d'aloès, de rhubarbe 9 de. 
diagrédc , & de gomme ammoniac , 
avoient laiile uu tremblement qu'elle 
confervera vraifemblablement toute fa 
vie, & la Dame dont j\ii parlé com- 
me viâime du mariage & du nour- 
riflage, étant encore trop jeune, eut 
après une très-petite dafe de rhubarbe 9 
des évacuations prodigieufes» des doum 
leurs très-vives , des TpaTmes , & tomba 
dans une délicateiTe iijgrande des ieuss^ 
que toutes' les fenfations étoient dou- 
loureufesi il lui en coutoit devoir, 
d'entendre , de goûter^ de fentir 9 de 
toucher; un purgatif plus doux queMa 
rhubarbe, la crème de tartre ordou:^ 
née pour une petite fièvre, qui vrai- 
femblablement étoit nerveufe , à un 
homme fort hypocbndre» le jetta dans 
un état violent de douleurs & de çon» 

§ 81. Les premières obfervations 

font voir les purgatifs violens caufe^ 
prédifpofante & ôccafionnelle des maux 
de nerfs les plus fâcheux; les derniè- 
res prouvent que quand le genre ner*- 
•veux dt déjà extrêmement mobile , & 
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qoc les purgatifs. ne peuvent pas dé^ 
truire la caufe de la mobilité , ceu^ 
même qui paflTent pour les plus doux, 
produifent fouvent des effets fâcheux ; 
les eaux minérales même , il vantées 
dans les maux de nerfs, peuvent nui. 
rcs il arrive fouveat que prifcs fans 
nécelfité par des perfonnes bien por« 
tantes > elles leur occafionnent des va- 
peurs , de$ baiilemens , de Tennui , 
des rongemens, une mobilité con(i« 
derable (^) ; & en général les pur- 
gatifs conviennent ù peu , quand on 
a le genre nerveux un peu délicat, 
que j'ai vu très- fouvent un homme 
qui , toutes les fois qu'il fe purge , a 
pendant tout le jour la fenfibilité 
d'un enfant délicat, ou d'une fem« 
me vaporeufe ; tout événement efl: 
pour lui un chagrin , & il eft tota- 
lement incapable de raifonner. Une 
femme qui écoit venue ici pour fa 
fauté 5 n'avoit eu de maux de nerfs 
qu'après un engorgement des glandes 
du cou , pour lequel , après quelques 
autres remèdes on 4ui ordonna les. 

(ç) Mandeville rapport* les mauvais 
effets de celles d'Ëpfooi dans un cas de 
cette' efpece-, p. iz. 
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eaux (le Vais, dont q^uatre verres \uî 
doiinereuc des douleurs horribles dans 
tout le corps & une angoiiic inex-^ 
primable, qui lui laifla les nerfs très- 
déiicats i auffi quelque tems après 9 
/îc chirurgien lui ayant annoncé qu'il - 
faudroic fàireyne incifion, la fraj^cur 
ïm donna pendant deux heures le^ 
convuUions les plus violentes avec les; 
iCHèmei douleurs , & ropéraciori ne 
fit point V au bout dé quelque temsy 
ÎSL nature amena une faiivatiou irès- 
âbondante qui fondoit journellement' 
la glande , rnai;s qui était acre & par* 
là même incûmmmie la malade (e 
plaignit éeé tiTçetations qu'^élle' avoit' 
diins la bouche ; on lui ordonna un' 
purgatif) &ris réfléchit combien il étoit 
dangereux de troubler cette crife , & 
combien aifémem les crifes fe déran^ 
gent chez l'es grtis fort délicats ; pen- 
dant l'opération même du purgutif» la. 
iativacion fe fupprima tout-à-conpr 
la glande revint p!us confîder ble 
qu'elle u'avoit été , & duroit encore 
au bout d^un an* Sybenham ^'oit 

dcjà averti que les purga ifs nuifoicHf 
aux hypocondres , ils détruifcnt en? 
^cl^ues heures , dit-il > cç^ (^ue Voi^ 
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^ gagné en quelques femaines, & M. 
fioEAHAÂVK précautionne contre leiu: 
lifagedans les vapeurs» il efl: aifé, dit-^ 
ïl , de fe tromper dans ce cas > tes 
malades fe plaignent qu'elles fentenc 
un poids dan*s les organes de la di* 
geftioiiy ce qui ne dépend ordinaire-r 
ment que de quelquci léger' fpafnie 
qui arrête quelque portion d'air ou 
d'alimens ; elles preiTent les Médecins^ 
de leur donner quelque purgatif , & 
s'ils ont cette foi blelTe, ils voyeut» mais ^ 
à tard , quels mauvais effets il en réfuta 
te (b). J'ai vu une femme délicate,» 
qui après l'effet d'un purgatif, tonw 
boit toujours dans un aflbupiflcnient^ 
aûez long & aifez confidérable , & 
Sydenhaivi avoit bien vu que cet uCm 

foupillement, fuite de l'ataxie que les 
purgatifs produifent ^ pouvoit devenir 
lunefle mtx vieillards, & devoit ren- 
dre très circonfped fur leur ufage*. 
M. de Ha£N avertit de leur danger 
pour les hypocondres Ci} Staakl 
a vû un malade délicat mouric des 
^pafmes que pjroduifit un purgatiS 

(II) Dt morb nemor. p. 17a. 
iji) D( lumorroidib^ p. 
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acre. Baader parle d'un autre che^ 

Îiui un émétique antimonial produi- 
it Fépilepfie. & une mobilité exce£> 
five (/i). V I R I j) E T rapporte deux 
exemples frappans> i'ua elt celui d'un 
artifan à qui on avoit donné un pur« 
gatif qui ne Tévacua point , mais oc- 
cafionna un rpafme (i vio^snt des bras 

& des jombcs , qu'il ctoit au défef- 
poir, & prioit ce fage Médecin que 
l'on avoit appelle , de lui faire cou* 
per ces parties 5 les remèdes le guéri- 
rent promptement ; mais peu de tems 
après , une fille de chambre prit par 
précaution un purgatif qui çaufa un 
fpafme (i violent qu'elle en mourut 
en un quart-d'heure & M. LoR- 
E¥ rapporte dans Ton excellent ou- 
vrage fur la mélancolie, deux exem« 
pis beien plus ciTrayans que ceux dans 
lefquels on a été tué promptement^ 
puifque la mort, ne vint qu'après un 
long tems de maux les plus alFreux : j'ai 
vû » dit cet habile Médecin » la me- 

(k\ Obrervationes^ obC 22. p. 107. 

(Z) Trait, des vap. p, 192. il cite au 
même endroit un troifieme exemple d'ua 
hooune mort d^ins Tadioa de rémétique*- 
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lancoHe nervcule, îiu plus haut degré , 
produite par un feul purgatif » chez 
un homme de lettres , qui s'ctant plaint 
lie langueur d'eftomac k un Apoti- 
caire, en reçut une poudre purgative 
qu'il devoit prendre en-fe couchant, 
& qui produifit des douleurs atroêes 
dans l'eftomac & bientôt après dans 
les intertins. Il en réfulta des vômiC 
femens énormes , & un Eux de ven« ' 
tre, accompagné de douleurs qu'on ne 
peut pas décrire , Ci violent qu'on au- 
roit cru que le malade fe fonioit ea 
entier; le bas ventre fe ferra, les hy- 
pocondres s'enflèrent , & le malade 
ayant perdu (a mémoire & Ton ima-» 
ginatioii , rerta prefqu'imbecile; il ne 
fortoit d'une efpece de léthargie que 
pour fe livrer à une colère & à des 
cris affreux; fes yeux Ib caverent en- 
tièrement, fes narines étoient ferrées » 
fa maigreur atTreufc , & vrai fque- 
lette , il vécut deux ans dans cet état 
miferable , ne fentant' foii exiftence 
que quand il eprouvoit les douleurs 
du ipaîme (m). Le fécond exemple 

(m) Le mdancoUa t. L p. izz. 



tit De^s Caxjs.£s 

eft, s'il ed poilîble , •encore plus cruet 

]Ju homme de lettres âge d'environ 
fepuate ans 9 que ditferens revers de 
fortune avoienc )e^é dans un état 
,de frifteile , n;iais faus maladie , 
plaignit pendant une couple de jours 
d'une douleur médiocre d'eftomac , 
Çuj pour laquelle il çonfulta un Apo» 
ticaire » qui fans aucune préparation» 
fans aucune diredlion , & uniquement 
pour vendre fon remède ^ lui donna 
deux dofes d'un purgatif ^loétique * 
donc il <devoit prendre la féconde » il 
la première n^operott pas fuffifam^ 
ment; la première n'opéra point & 
le malade dina» après diner, il eproui- 
va une douleur très-vive d^ns les in- 
teiHns , qui fp c^iluia & qui revint « 
i différentes reprifes ;"%nnuyé de cet 
ctat, il avala la féconde dofe qui fut 
*à peine arrivée dans Teftomac , qu'elle 
produiût la fceiie la plus cruelle. Les 
Couleurs de ventre ce^erçAt > & â« 



(n) C^étoit fans doute cette efpecç de dou* 
leur f] bien caraAérifée dans le pafTage de Mt 
BobriCaavb que j'ai rapporté plus haut, & 
qui doit toujours être préfentà tons les Mé% 
decins*. 
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reiit place à un mal de tète Ci aiïrcux 
que je vis , dit M. L o R R Y , cj' 
tai và qt/aiors 9 les djeveux fe drejftr 
véritablement fur la té te Çp)\ il appeU 
loic«la more i grands cris. L'huile d'a- 
inandes douces , les bouillons de pou* - 
kc& les émullioas calmjerent les dou.«> 
leurs » & lui firent rendre des excré« 
mens durs (S noirs, mais il refta dans 
DQ délire trifte , & une cenftipatioii 
opiniâtre , & s'il avoit quelque fi^Ue 
naturelle, c'étoieut encore des matières 
dures & noires ; fi on le purgeoit, il 
rendoit de la pure bile jaune; & le 
lelte de fa v\£ fut partagé ^ntre deux 
états qui fe fuccedoient altcrnative»- 
meutî le premier écoit une fureur vio- 
lente, accompagnée d'hurlemens fem* 
Mables à ceux d'une bètc féroce ; le 
fécond écoit une imbécillité accompa* 
giîced'un regard fkrouchcj^deniDts pro- 
noucés à demi voix , d'une difpofi- 
tion prochaine à la fuireur. Enfin an 

(o) ^zi vûle même fpcdaclc, ploficurr 
fcis , fur un enfant de fcpt à huit an» ; 
Quand il fe fâchoit , fes cheveux fe drcf- 
foient auflTi fortement que les poiit fur le 
cou tutk chien- 
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bout de trois ans , une fièvre accom- 
pagnée de vômiâeméns de fang, ter- 
mina cette trifte carrière (p). Il fem- 
- ble que ces deux, feuls exemples de-! 
vroient fuffire pour déterminer tou<^ 
te la vigilance de la police fur la 
ditlribution des remèdes > la fureté 
des maifons & des lits des malades, 
eft plus importante que celle des grands^ 
chemins , parce que les aiTaiilns d<v. 
meftiques n'ayant à craindre ni la ré- 
iiilance de celui qu'ils attaquent, ni' 
les châtimens de la juftice , volent & 
tuent avec la plus grande eifronterie. 
Après avoir fini cet article ^ j'ai re- 
çu une confuke pour une Dame d'Or- 
léans » qui ayant gardé une âuxion fur 
les yeux 9 à la fuite de la petite vérole , 

eut 

* 

(p) Ib. 722. On trouve aufli de viplen- 

tes convulfions après un fort purgatif dans 
Andrée , cas.^ 19. p. 1^2. Tous les recueils 
d'obfervations en contiennent* 'Wiîipfer ar 
vâ un tempérament abfolument ruiné par 
le verre d'antimoine, de cicut. aquat. p. 
2^8. ViRiDET cite un homme è qui un 
purgatif violent donna des convulfions , &. 
un ferrement de.gofier qui iit craindre fa.' 
mort pendant plulieurs heures. Du bon* 
chile, p. 454, 
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eut recours à un charlatan , âoftt les 

remèdes giurirent les yeux aux dépends 
de la poitrine ; il furvint une toux 
à laquelle fe joignit bientôt après une 
oppreliion très - forte » pour ierqueU 
les un autre charlatan à urine lui don«i 
na des remèdes chauds & incendiai- 
res qui aggravèrent le mais à celui* 
ci en fucceda un troifieme , qui lui 
fit prendre un purgatif dont l'effet 
fut de lui donner pendant trois jours 
des convulfions qui faifoient craindre 
à chaque inUant qu'elle ne fuccombàt. 

$. 82. Les lavemens irritans » 
ne font point indifférens pour les 
perfbnnes qui ont le genre nerveux 
délicat. Une femme hyftcrique qui 
croit fort conttipée ayant employé 
inutilement différens fecours pour fe 
relâcher, prit eniin un lavement dans 
lequelil y aivoit une dragmede feuilles 
de tabac ; elle éprouva bientôt des 
douleurs de ventre aifreufes ; il fur- 
vint des angoifies 9 ' de«s défaillances » 
& elle mourut au bout de quelques 
heures (4). 

§. 83- i-es émétiques & les purga- 

Tom. IL Fart. L ' L 



« 

tifs lie font pas les fculs remèdes 
qui peuvent occafionner des accidens' 
très-graves. Fabri de Hilden a vu 
un remède anti^-gouteux (jui au bout 
d'une heure fit perdre la vue , enfuite 
l'ouïe, la voix, rintelligence, & tua 
8|u bout de trente deux heures (/)• 
M. MoRGAGNi vit des effets terri- 
bles du mercure doux ordonné par 
un charlatan à un enfant, qui au bout 
de peuld'inftans, perdit la vue & tomba 
dans des convuliious accompagnées 
d'accidens linguliers que je placerai 
dans un autre chapitre. {$) & je rap- 
porterai ei^ parlant de la paralj^He y 
l'état affreux dans lequel un fpécifi. 
que fameux mit une jeune fille ina, 
culée à Paris. Un Médecin éclairé m^a 
dit avoir vu deux femmes > Tuneforç 
jeune , l'autre d'un âge roûr, à qui 
rufage de réponge donna des convul- 
fions (/} ; & il peut fe trouver des 
nerfs ii fenilbles qu'une doXe ordi* 

(0 Oper. omnia Prasfat p. l. 
(/) Defedibus ^ cauf. tp, lo. §. i6 t2.p. 41 , 
(0 Le remède éeoit (aiu doate mal prél 
paré, ou les malades extrêmement délica- 
tes ; il y en a qui ne foutiennent aucun re-* 

i^de fendant i mais cet effet & beaucoup 
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dhiair« de nitre leur donne des ac- 
cideii&xonvulfifs^M» Alexanuir en 
rapporte un exemple frappant (u), il 
eft très-ordinaire de trouver des per-» 
fonnes à qui il donne des coliques » 
& j'ai dit ailleurs qu'un inconvénient 
dans l'uGige continué des fels neutres ^ 
c'eft qu'ils occafîonnenc des anxiétés 
au creux de redomac. Un officier 
François à quii'échauifemenc, Vépnu 
fement , TarJeur du foleil pendant une 
marche de pluiieurs heures , avoient 
occafîonné quelques accès de mouvez 
mens convulfifs qui lui laiiToient fur 
la peau quelques taches livides, fuite 
fî fréquente & Ci naturelle du fpaf- 
me, ayant confulté furfon état» ces 
taches perfuaderent qu'il avoit le fcor- 
but, & on lui fit prendre le via de . 
Mouretf antifcorbutique âcret dont 
l'ufage le jetta dans les maux de 
nerfs les plus cruels, qui exigèrent 

d'autres dmt on charge l'éponge, ne dou 
vent point en empêcher un u(age fage , 
puirqu*elle eft le remède le plus fùr , & 
même un remède afTez fùr dans le traite- 
* ment des goëtres ; je l'employé très-^fouvent 
fous différentes formel , fuivant le difféient 
état dei malades, 
(u) JExpcrimntals ^ay$^ p. i^o. 
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dix-huit, mois du traitement le plus 
régulier & le plus>exaél. Viridet 
a vu les fels volatils mettre à Pago- 
nie une femme à qui Ton en avoit 
ordonné dans une colique hyftérique; 
(x) & plus d'une fois des potions fpi- 
ritueufes ordonnées dans des cas con« 
vuKîfs , produits par des caufes qui 
exigeoient d'autres fecours , ont occa« 
iionné des accidens très-graves» 
Von attribuoic à rinfufiîfance du re- 
mede 9 & auxquels ou oppofoit des 
dofes redoublées, qui ont aggravé & 
perpétué dès maux qui abandonnés à la 
nature^ auroient été légers & paâàgers. 

$ 84. Les irritans même extetnes 
peuvent devenir . caufes de maux de 
nerfs, & il y a peu de- Médecins qui 
n'aient eu occafion de voir quelqu'acci- . 
dent nerveux occafîonné par Tappli* 
\ cation imprudente des veâîcatoires à 
des perfonnes à qui ils ne convenoient 
pas. J'ai vu un homme naturellement 
très-robuftc à qui on avoit appliqué 
un £1 grand nombre de veHicatoires 
dans une fievrë inflammatoire , que 
deux ans & demi après , quand il 
vint dans ce, pays il ii écoit encore 

00 P- »9^* 
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tourmenté par la (Irangurie, par de 

f r cq u c n s é \ a n o ii i iFc m ens c on v u I fi fs, & 
par une telle mobilité dans. les mu& 
des du cou, que s'il le tournoit un 
peu vite, ceux qui fervoient à ce 
rnouvemeut entroient en rpafme, & 
retenoicnt le cou tourné douloureu- 
fement pendant quelque tems. Il fe- 
rait aifé , mais inutile , de groflir con» 
fîdérablcment ce mnrtyrologc, je ne 
reparlerai même point ici des poifons 
dont )'ai fuffifamment décrit les effets 
plus hauti ils nuilent comme les re- 
mèdes violens , & les impreOtons qu'ils 
laiiTenr font prefque 'indélébiles 5 il y 
a peu de Médecins qui n'ait vu des 
niaux de nerfs, fuite de poifons, qui 
ontaffoibli tout le genre nerveux, dé- 
truit les digeltions & dépouillé felio- 
inac & les inteftins de leur mucofîté. 

Je paffeà une autre caufe de maux 
de nerfs , ce ibnt les léfions occafion* 
liées par les accitlens externes , tels 
que les chutes t les coups, les meur« 
triifure^ , les conftriétions , les atti« 
tudcs j mais je crois devoir, avant 
que de quitter farticle des remèdes 
acres , rappeller ce que j'ai dit ail- 
leurs de rapplicatioa continuelle à 
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• 

des nerfs très-fenfibles , d'un irri- 
tûnt» que la mode dépouille de tout 
ce qu'il a de rebutant , pour lui prè« 
ter des agrémens fadiccs qui le reiir 
dent Pidole de ceux même à qui il fait 
V le plus de mal ; car croire que le tabac 
£oit une poudre innocente, c'cft une ^ 
érreur que des faits journaliers démen- ' 
tent; des hommes hypocondres des 
femmes foibles , délicates » vaporeufes ^ 
celles même qui ne favent pas s'en 
paffer , ne peuvent fouvent pas le 
prendre à jeun , quelquefois pas mèm 
me avant le dinérj il faut qu'elles 
ayent acquis des forces pour rélifter 
aux effets de l'irritation, fans quoi . 
elles en font incommodées; il leur 
donne des vertiges, des fpafmes , des 
maux de cœur , des évanouiâemens ; 
ou croit même avoir vu celui d'Efl 
pagne occafîonner des folies qui ne cé- 
doient qu'à fa privation. M, LoRkY 
connoit une femme fujette aux va- 
pciirs quand elle en prend, & qui eti 
cfl: exempte quand elle n'en prend 
pas (y) y & je connois une Dame à ' 
ii on l'a confeillé à diifér entes re« 

(if) T. L ju 12$. . 



Digitized by Google 



Physiçlues. 247 



prifes pour des maux de tète & qui 
n'a jamais pu s*y accoutumer, il lui 
donne condamment des envies de 
vomir. L'irritation locale de la mem- 
brarte pituîtaire, Tengorgement, Té* 
pailTiliement' qui en Tout la fuite , 
peuveht avoir des influences fàcheu- 
fes fur la voix & la rendre dcfagréable. 

Article XI. 
. Jbes iéfims éoctemes^ 



] S' 8^» J'ai vu une femme qui avoit 
fln cou une petite verrue pendante 

qui rugmentoit pendant fes groflef- 



tioh , elle la lioit ax'ec une loye , & 
un jour l'ayant trop ferrée , elle prit 
ëes conVulûons générales qui lui & 

rent perdre la parole & avoient tous 
les.fymptômes de fcpiiepfie, excepte la 
perte totale de connoiifance: Villis 
a vu la fimple comprcHion des glan- 
des inguinales, par un bandage qui 
gèiioit & occafionnoit de la douleur, 
produire au bout de quinze jours > 
chez une jeune âlle de douze ans « 
qui le porcoit à merveille, des ver* 



fes > pour prévenir cette 
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tiges 9 unfentimentd'engourdifTement 
dans la tète, & de fortes convulfions 
qui revenoient fréquemment (zX Si 
la prellîon des glandes extérieures 
peut avoir une adliou aufli marquée 
lut les nerfs, il n'eft point étonnant 
que celle des vifceres internes ait des 
effets encore plus graves. J'ai vu un 
pay{àn robufte qui s'étant aidé à tour- 
ner pendant quelques heures un cabe& 
tan & ayant fouiFerc une forte preffion 
du levier fur le ventre, fentit dès ce 
moment, dans cette partie, un poids 
accompagné d'un fentiment de mal« 
aife & d'inquiétude continuelle avec 
une inibmnie opiniâtre 9 &, au bout 
de quinze jours, de fortes convulfions, 
pour lefquellcs il me confulta» je crus 
devoir le traiter d'abord comme queU 
qu'un qui a été fortement meurtri i 
)e commençai par la faignée , les dé* 
Jayans , le nitre j enfuite je lui don- 
nai la valériane , il fe remit par&i- 
tement bien, & jouit quinze mois 
de la plus parfaite fimté ; au bout 
de ce tems s'étant baigné le& jambes 
dans de l'eau très^froide dans un mo^ 

Qii) De morbU convuIJîvis% 
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ment où il avoit très-chaud , il reprit 
prcfque fur le champ des convulûons 
qui dégénérèrent en épilepfie , pour 
laquelle on lui donna des remèdes 
violens qui le tuèrent au. bout de 
quelques tems; & j'ai fous les yeux: 
une lettre d'un Profefleur de Philofb- 
phie dans un célèbre collège de Fran* 
ce, qui oifre des faits intérelfanss ''il 
^ y a quatre mois , dit-il , que pouil 
^ fant quelque chofe avec violence 
99 en m'appuyant fur reltomac » j'é- 
^ prouvai une fecoufle dans cette ré^ 
^ gion qui fut plus fenfible que dou- 
^ loureufe^ je ci^us d'abord avoir ua 
3^ vailîeau cafle , mais la chofe n'ayant: 
99 pas eu de fuite pour le moment 9 
^ je me raiTurai ; cependant peu de 
^ tems après je tombai dans une apa- 
^ thie univeriblle , pour laquelle je fus> 
9, faigné ; }e perdis entièrement le 
9, fommeil, je vais toujours en dépé-r- 
99 riflknts de gros & gras que }'étois9> 
99 je fuis devenu fort maigre dans 
99 toutes les parties du corps , j'ai des- 
99 tirailtemehs au cou , un certain tor« 
tillement dans la gozier ^ depuis: 
peu de jours aprè» Taccident^ j'ai 
eu. continuellement les 'cuiiTes & 
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^ les. jambes en Tueur, je fens dans 
^ tout mon corps un certain froid 
^ qui fait dire qu'un fanjî glacé cir- 
^ cule dans mes veines On ^oit 
' évidemment par cet expofé que la nu- ^ 
trition a été détruite,. & Tadion de 
tous les nerfs léfée par la contufion 
qui a porté fur les principaux plexus 
de répigaftre^ ViRii>£x vit un hom. 
me qui ayant foutenu feul PefFort 
d'une poutre que Ton defcendoit dans 
une cave , & ^ont Textrèmité qui: 
appuyoit contre fon ventre léfa con*. 
iiderablement toutes ces parties , ne 
pou voit fe tenir ni debout ni aflîs , 
fans fentir une douleur au deûus des^> 
reins » fuivie de vapeurs qui mon- 
toient à la tète & defcendoient aux 
lombes.: ce. mouvement continuoit* 
jufques à ce que te pâleur & la fueor* 
paruiTent , le poulx dévenoit alors^i 
intermittent & d^une foibLeâTe exceffii^ 
ve 5 & il feroit rnort en quelques rao^ 
mens s'il ne fe fut couché , mais dansu 
cette fitaation il feremettoilaifëmmt^, 
il fut plus d^un. an dans cet état (a}^^ 

Uni auti£L exemple: bism ûn^Mlicb é»: 
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rirritatton que peu^^nt oôcaffénner 
dans les nerfs intérieurs , les iélions 
externes , efl; celui d'une jeune ÊUe 
à qui . Ton dit à la fuite d'une ma- 
ladie qu'elle .avoit l'eftomac ouvert i 
une payfanne , qui étoit en téputa. 
tion pour remettre ce dérangement 
imaginaire» mania très-rudement VeÙ 
tomac & les faulTes côtes , & dès ce 
moment, Htôt qu'elle étoit couchée 
ïur le côté droit, elle parloit conti- 
nuellement , & avec tant de précipi'* 
tation qu'on n'entendoit point ce qu'eU 
le difoit) fon poulx devendit d'abord 
fréquent , en fuite foible , & après cela II 
intermittent qu'elle feroit morte , û on. 
l'avoit lailfée un demi quart-d'heure 
en cette ûtuatioa > pour la faire re^ 
venir de cet état , il ne &Uoit que li^ 
faire revenir fur fon dos ou fur le 
côté gauche (h). Un en&nt de dix 
ans fort & robufte ayant reçu d'un 
autre enfant > un coup du côté droiir 
d:e l'epigaftre^ r il tomba à Utttr 
fans fentiment & fans mouvemenlv 
ic depuis lors il avoii tow les^ jottiT»' 
des accidens très*forts d& CQnv4lIIvJJi,s>> 

hé 

0 
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2^2 Des Causks 

qui lui ôtoient entièrement la con^»* 

iioiflancc , & au bout d'un mois 
avoient coniiderablcment aiFoibli fa 
mémoire & fes facultés i on voit 
évidenimeac, ajoute M. An d r e E 
par les fymptômes qui* ont été la fuite 
de ce coup, qu'il avoit afFedé les nerfs* 
On trouve aufli dans les nouveaux, 
mémoires des Curieux de la Nature 
une obfervation qui prouve combien 
le genre nerveux peut être aâbâé par 
c|uelque léfion , occafîonnée par une 
force extérieure , mais il me paroîr 
fuperflu d- en rapporter ici les détails, 
cjui font fort longs, ils offrent une 
iucceiiion de fymptômes de convuU 
fions , de pertes ne» fens , de rève^ 
lies» de palpitations, d'irrég^ularités> 
dans le poubc» de défaillances que M.. 
Rau, Médecin de Geflingen , attribue 
tous à. rirritation portée aux nerfs hé« 
ftttique & fplénique par une motte 
de terre très-dure pouflee fortement 
contre i^épigaftre & l'hypocondre droit,:, 
irritation qui fe communique à ton» 
les rameaux de la paire vague & det 

lUntercoftale (c)^ La, léfioAi mèm» tfo^ 

* 
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nerfs des extrémités peut intcrefler 
tous les autres nerfs , & W e p F £ 
a vu une efpece de paralyfie fingulie* 
re & trés-légere être la fuite d'au 
coup de pied de cheval à la jambe ^ * 
le coup fut d'abord très - fenflble , 
mais ne laiila prefque point de mai^ 
que extérieure 5 au bout dè quelque* 
tems y le malade y fentit de tems ew 
tems un peu de chaleur} d&ns la fuû 
te cette clidleur s'étendit, elle moii- 
toit jufqucs à la tète , elle étoit fur- 
tout feniible à la nuque V d'où elle fe* 
répandoit fur les bras jufques à Tex* 
ttcmité des doigts » fur toute la poi^v- 
trine, & une partie du bas ventre f. 
elle ne duroit pas plus d'un quart- 
d'heure , mais elle afFoibliiibit fi forfc 
le malade qu'il ne pouvoit pas fe fou- 
tenir, & avoir la parole embarraiTée;, 
lé pied avoit moins de lermeté & de- 
force que l'autre Çd). On verra dans. 
1q chapitre des convulfions « que le&. 
nerfs blelfés immcuiaiement peuvent 
occalionner les fpafmcs les plus viOi^ 
lèns-^ s'ils (ont coupés tout»à*fait Ifr^ 
&ntimeat. fe gerd dans la partie. oiL 
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ils fe poitoient, à moins qu'elle n'en, 
reçoive de quelqu'autres troncs. Un 
fimple coup un p 'u fort peut altérer 
le nerf pour toujours. Un de mes 
amis m'a afliiré il y a très - long- 
tems, qu'une de Ces fœurs, à qui on 
avoit fait en badinant donner un très- 
fort coup de coude fur une table fur 
laquelle elle étoit appuyée , n'avoit 
jamais eu autant de force , de fenil- 
bilité &Id'ciibompoiht dans cette maia 
que dans Tautre. 

§. 8(5. De (impies ébranlemens dou- 
loureux peuvent opérer les elfcts les 
plus fâcheux lur Les nerfs; j'ai vù: 
une femme qui, aprcs nvoir palfé près 
ë'un an dans des vapeurs très-for- 
tes , en étoit parfaitement bien guérie 
depuis Gx rnois^ & que rarrachement 
néceflaire d'une dent , quVlle ne crai- 
gnoit point , qui ne fut pas mèaie 
cxcedivemént douloureux ni fuivi Sa^ 
ne hémorragie coniiderabie , rejetti^ 
|iOMr quelques femaines da^s les mè-^ 
mes maux; d'abord après roperatioii 
eWc eut un vio'ent tremblement, & 
tou^ les anûens (imptômes revinrent: 
fucceilivemenr. Off Kt dans l'ouvrage: 
de iVL £ûUjuài^x 9 ^ueHrouiiaff e.l& 
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pouvoir avec une mafTe de plomb» C9 
coup peut occaHonner dans ie cerveau 
un ébranlement très-dangereux (e\ 
$• 87. De /impies acticudes, jengè« 
nant quelques rameaux de nerfs ou en 
les comprimant, font capables de pro- 
duire des accidens violent & quiin« 
téreflent toute la machine , tant eft 
grande laiiaifou qu'il y a entre tout 
te fyltème nerveux : une obfervation' 
bien intérelTante en ce genre eft celle 
de M Gu£TTARi>^ ce célèbre natu^ 
ralilte s'étant endormi fur un fau- 
teuil» le couiUngliffas & comme il avoit 
les )ambes appuyées faorifoutalement 
Tos flicrum & les dernières vertèbres 
des lombes fe trouvoient comprimés;, 
faiiant un efibrt , à ion réveil , pour 
fe relever, il Hatitune douleur vive y. 
il fe tint tranquille quelques minu»^ 
tes ; la douleur continuant y il fitpour 
funner , un fécond e^rt » qui aug^f^ 
nienta la douleur ; après un troifiemt^* . 
efF<»vc ponr rir'^r le cordon de la fon« 
nette) Udevini froid comme marbre ^ 
depuis la tète jufqu'aux pieds» il feu» 

Maaijiê. I» 2U F5 Ali.. 
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eit Tes bras s'affaiblir & perdit le motis^ 

vemclit depuis la ceinture en bas ; 
quand on arriva , il étoit panché fur 
le bras du fauteuil, les bras pen- 
danSf incapable de fe mouvoir, on 
le porta fur foti lit , il fentit le froid 
augmenter d'une manière ^^rodigieufes 
ià refpiratioa devint diiîiciie & ne 
s'exécutoît que par fanglots y la foi- 
bielle des bras augmenta , il fcntoit; 
des piccotemens jufques au bout dto 
doiçts, comme fi on l'eut piqué avec 
des épingles ; il fe ientoic quelques 
difpofitions légères à vomir i on le ré^ 
chauffa en le couvrant par tout le corps 
de fervitttes chaudes 9 même fur le 
vîfage auffi long - temps que dura le 

froid, le poulx étoit petit, concentrer 
prefque in£enijble; le vilage verdâtre 
& défiguré 5 le cerveau tégér»^mcntem- 
barallé , il croyoit de mourir ou de res- 
ter paralytique; mais les forces des bras 
revinrent , & la paralyfîe des jambes, 
ie diiJipn à mefure qu'il fe réchauffa*. 
Au bout d'une demi heure , il ne lui 
refta qu'un peu de foibleJfe & une dou- 
leur fup portable m croupion $ il fortir. 
le lendemain , mais la foibleiiè dura 

tout le jour. La paralylie vint de hài 
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compreiïion des nerfs lombaires ^ les 
naufées, la gène dans la refpiration, 
le rallentiflemcnt dans la circulation, 
par» là même le froid & la pâleur ve. 
noient de la communication des nerfs 
lombaires avec ceux de la huitième 
paire ( f). 

PuATERUsavu une trop longue 
compreflion du bras 9 par le poids du 
-corps 5 y produire un afFoibliiïoment 
dans le mouvement & une perce de 
fentiment qui n'étoient pas dililpés au 
bout de deux ans & M. M o n r o 
remarque que la compr^ifion des troncs 
des nerfs ulnaire & radial ^ pnr les bé- 
quilles, peut occaûonner la foiblefle 
& Tatrophie des bras {h). M. W 1 n 
L o w a vu un mouvement convulfif 
fingulier dans le hrinx,. qui étoit la 
fuite d'un mouvement, ou plutôt d'^iu 
ne^ attitude du cou trop réitérée , qui 
avoit jette les mufcles dans un état 
fpafmodique ; le fait & Tcxplicatioii 
méritent d'être lus ; dans Toriginal » 
parce que Ton y apprend à rapporter 

(/) Hift. d€ Pacad. royale da fckmxs^ 

1759. p. 66. &c. 
(i7) Obfcrvat. p. çr. 
(A) Jknerw. p. i7tf* 
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à des caufes très-fimples des faits qui pa- 
roiffent d'abord très - e.mbarraiTaus (i ). 
^ On doit auili placer ici une trèè* 
belle obfervation de M. Boucher , 
Médecin à Lille. Il vit un homme âgé 
^ d'environ quarante ans , natutcUé* 
^ ment fain & fort , dont la maladie 
yy étoit de treitablér de tout le corps 

,5 avec convulfion ; ce mal étoit per- 
^ nianent depuis crois mois » & ne fai- 
3) foit qu^augmentet de )our en jour ^ 
^ de fiiçon qu'il craignoit de fe trouv 
ver enfin réduit à fo défifter de foft 
yy travail , qui eft trè^-rude , & confîite 
^ à repalTer à la meiile des grandes ci<» 
yy failles qui fervemà tondre les draps4 
yy tout le corps de celui qui a ^it eft dans 
^ un état d'ébranlement violent & lîii. 
y, gulier 3 qui eft one efpece d'éledriw 
^ lation continueillei ie genre nexveuic 
^ eft donc alors dans une commotiott 

yy générale , qui étant fouvent récidi*. 
^ vce , doit nécelfairement le Hiire tonw 
u ber dans une forte d'atonie ik) 
On pourroit dire que certaines 

(0 Mémoires de VAcad R. 173 p. 41g 
ed 12. 

ik) Journal de médecine, t la. p. 90. 
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tuations ( / ) » certains mouvemetis 

donnent aufll d^s maux de nerFs; le 
mouvement d'un vaiiiiau 9 & même 
. celui du plus petit bateau , celui d'u- 
ne litière , d'une chai Te à porteur , 
]e rebours d'une voiture , donnent 
des vertiges , des maux de cœur, qui 
comme M. M. Simfson & Gqrter 
(w) l'ont fort bien remarqué , ne peu- 
vent point s'expliquer par ies loix or- 
dinaires de la méchanique , mais qui 
dépendent de la conftitution particu- 
lière de Teftomac , à qui ce mouve- 
ment d'arrière en avant & d'avant en 
arrière, donne cette efpece d'irritation 

Î|ui Forme ies nauFées , & d'où naif* 
ent ies vertiges. On a voulu expli> 
quer le mal de mer par la Haiple 

(l^ Une ctiife de maladie mobile peot 
être mife en jeu par te changement dè po-' 

fition. ViLLis , Cerebr. anat. cap. ^. a vu 
un jeune homme qui prenoit des palpita- 
tions & évanouiffoit s'il levoit la tëce , ce 
qui dépcndeic d'une bomeur Acre épan* 
chée dans le cefveao ; & Ton trouvera 
quelques obfervations femblables dans le 
chap. de" répilepfie. 

{m^ Simpfon DiJ}ert. medic p. ijo. 
Qo&TEK imàic. Hypocr. aph. 144. $• }• 
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frayeur (w) , mais outre que la fraycdr 

n'occafionne point ces accidens, elle 
produiroit plutôt la diarrhée. Il eft 
évident, i*. que c'eft un tSet mécha- 
•nique parfaitement femblable a celui 
que donne le mouvement d'une li- 
tière, celui d'une chaife à porteur. 2% 
Qne les gens les moins craintifs y 
fontfouvent très^expofês, & que quel- 
quefois les plus timides ne l'éprouvent 
pas : j'ai connu un capitaine de vaif- ^ 
leau anglois qui avoit navigé pendant 
trente ans, qui n'avoit jamais cefle d'ê- 
tre tourmenté par le mal de mer. 
Qiie le mal n'eft point proportionné 
au danger j-^ue quelquefois même il 
cefle dans le grand danger , quand ' 
le genre nerveux fortement occupe 
devient infentible aux irritans ordi* 
naires (o). Le vertige dans tous ces 
cas fuit l€.s maux de cœur, & dépend du 
dérangement de Teftomac j celui que 
Ton le procure en tournant rapide* 
meiit dépend d'une autre caufe , c'ell ^ 

• (n) HëT de morbô ex nàvicjatione ori- 
undo. Erlang. 1748* 

(o) Lé mal de mer eft pour quelques 
perfoanes un état aifreux i & Ton fait 



Digitized by Google 



Pflfflux d'une trop grande quantité de 
fang, il pourroit conduire à l'apople. 
xie , & dans ce cas les maux de cœur 
font la fuite du vertige » celui que 
Von éprouve en regardant d*un lieu 
très élevé » & que Ton ne peut, pas 
attribuer à la crainte ou au moins 
à la feule crainte qui ne donne pas 
des vertiges, ou celui que l'on éprou« 
ye en voyant tourner » tient aulli aux 
caufes de cet article; mîîis j'en repar- 
lerai en traitant du vertige dans un 
autre chapitre. 

Article XI L 

De PéleSricité ^ .de Pointante 

Ne doit- on pas placer parmi les 
caufes pollibles des maux de nerfs» 
deux forces, dont nous reparlerons 
en traitant des remèdes, Paimant & 
l'éleélricité i En appréciant les elFets 
de cjstte dernière dans^un antre ou« 
vrage, j'ai déjà fait voir qu^elle don- 

noit des convulfîons} & M. Lokhy 

que C I c E R o N aima mieux retourner à 
Gicce , prëfenter fa tête à Popilhis , que 
de rapporter plus longtems T^at dans le^* 
quel la tourmente do vaiifeao le mettuit» 
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cite un homme qui ayant été violem- 
ment éleélrifé^ conferva depuis lors 
une fi grande feniîbilité aux tems ora- 
geux , que toutes les fois qu'il too- 
noit il éprouvoit , fans aucune frayeur , 
des convuKîons très-fortes ^ obferva- 
tion importante & qui feule me pa^ 
roit devoir rendre très-circonfpedl 
fur Tufage d'un remède très-aâif (p) % 
& que ron doit vraifemblablement re-« 
garder comme le plus puiflant des 
ftimulans. De toutes les obferyations 
que j'ai lues fur les efFets de Taimant » 
( je n'en ai fait aucune moi - même » ) 
fcs plus prouvantes font^celles qui 
îious apprennent qu'un fort aimant 
engourdit une torpille jufques^ au 
point de la paralyfer » effet qui eft 
' analogue à celui d'apaifer les maux 
de dents , & qui peut faire croire 
avec plus de facilite que puifque ce 
minerai peut occafionner des acci- 
dens paralytiques » il n'eft pas im'po^ 
iîWe qu'il ait une vertu autifpafmo. 
4ique. 

(p) X« L p» lOf é 
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A K T I C L Z XIII. 

Des maladies aiguës. 

§• 88- Je n'enviftge point ici Tinu 
fluen^e des nerfs dans les maladies 
i^igués 5 cette influence qui efl: très- 
grande & qu'il ett très important de 
connoicre^ fera Tob jet d'un des derniers 
chapitres de cet ouvrage; je m'occu- 
pe, dâns cet article de Tinfluence des 
maladies aiguës fur les nerfs, & cette 
influence eit très-forte; j'ai remarqué 
plus hanc que quelquefois une gran- 
de fenfibiîite dans le genre nerveux, 
& des hutneurs fort àcres pouvaient 
produire une petite fiovre habituelle, 
Sk que n i'oii ne faifoit pas attention 
i ceit^ circonftance, tous les accidens. 
empiroient ; il peut aulli arriver, 
qu'une âevre accidentelle qui ne dé-^ 
pend point de maux de nerfs , & qui 
actac^uc au milieu de la plus parfaite 
{knte 9 irrite les nerfs au point que 
le délbrdre qu'elle y produit , rende 
les {ympydmes nerveux plus confidè» 
çables que les ^ymptômes fébril^-g , 
& que l'on s'y laûie tromocr. la fie. 
vrc dwnp des vapeurs , de la fenfîbi., 
lité , de la triftelTe , du maUife au 
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creux de reflomac, des douleurs après 
avoir avalé quelque chofe ; on crok 
que les vapeurs lent le mal ellentiel, 
on accufe la foibleiTe des nerfs ^ & par 
des remcdcs chauds on augmente tous 
lesaccidens; Texamen attentif du poulx, ' 
de l'œil', de la langue, /de la peau, des* 
urines, ne manqueroit jamais de préve- 
nir toute équivoque à cet égard i & 
quelquefois la faignée, d^autres fois une 
purgation > les nitreux , les acides , 
les aquBUX quelconii^ues diilîpent le 
mal qui fe guérit fans avoir été con* 
nu, parce que la âevre irritant les 
nerfe fs maïquoit fous les fymptômes 
qui en caraderifent les dérangemens» 
& ûui ceflent avec la iievre.D'autres foit 
lanevre non- feulement les irrite pen^ 
dant qu'elle dure , mais les laiiTe mè« 
me très-malades. Quelquefois dans des 
fièvres très- légères , mais un peu Ion*, 
gues, Tinaâion, le régime, Pennui 
jettent le malade dans des vapeurs , 

5[ui ajoutant à la maladie»* peuvent ai« 
émenc en troubler la marche i un 
caradere pour reconnoitre cet état, 
c'ed que la fçnfibilité & Içs petits 
accidens nerveux augmentent dans 
les moniens où la iaevre eii la plus 
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feible. Toutes les maladies aiguës, foit 

inflammatoires, foie putrides lîmples » 
ou maligaes» peuvent produire cet 
^fFet par une fuite des différentes lé- 
fions qu'elles laiirent..daas la machin 
ne » & il eft très»ordin^re de voir 
-des hommes forts , après une fièvre 
violente la mieux terminée^ avoir des 
maux de nerfs , parce que comme 
je Tai 4éjà.dit ailleurs, uae maladie 
algue ^ quoique bjen terminée » laiflè 
les fibres lâches, le fang trop peu den-^ 
fe» TeHomac foibie» la mucoilté jqui 
revêt toutes les cavités trop ténue» 
les vaiifeaux trop peu remplis , & que 
toutes f ces conditions donnent des 
maux de nerfs. - 

Jai vu des hommes très^forts crain« 
dre danç leur icon valeicence l'odeur 
des rofes^ & de toutes les fleurs que les 
femmes à vapeurs ne peuvent pas fup^ 
porter, & avoir la même fenfibilit^, 
pour tout, les mêmes angoi(fes> les 
êitfans mèmte , dans la convaiefcence^ 
dés maladies aiguës craignent quel 
quefois excelfivement ie br^it C^)*. 
* • •• 

(<7> ViRlDET avoit vû qu'à la fin des 
maladies aigue!>, quand oajeut dormix il 

ToiH. 11. £m. L M 



Mstis de toutès les fièvres cellesf 'qtîl 

lailfent le plus furemeat les ncris en 
défordre^ cet^font a celles- ^xAi ont 
été accompagnées de beaucoup d\lC. 
ibupifiement 'Ou-de 4iélire i ir ^les âe» 
y/tes vérttableffieiii^iiiilîgiiei' qôi Mt» 
quent les pdncipes dé k forcei ner^ 
veufe} c'eit après les âevrà de cette 
efpece que Pou voit les pertes de 
mémoire, raiTciblifTement des iens^ 
rimbécilfté; la tnobilioé' rlr plus mav;; 
quce , lea vapeurs » l'hypoGondrie ; 
& 'enfin c fes^^ fièvres éiiuptives idont 
ràcre , qui en confUtué le caradere , 
produit rouvc4ic des accidens nerveux 
avant Téruption » - &- laiiTe* les nerfs 
dans un état de fcnfibilité trcs-oon* 
fiderable V mais dttis D6us ces cas^i il 
la lÂaladte a été bien ^traitée . ^àiinefiû» 
re que les forces rcvienueiityles accU 
dens nerveiix<tifpareiâei|t^^ au bout 

furvient des furfauts qui empêchent Je. font# 

comt qf t/ic hyJUriç ffoifton, p. 196* .; 4^ 
pefitivement : les malacncs hyftériqwîs. foh 
louvent la fuite des fièvres aiguës , & j'at 
▼ù dans plufieurs cas .les fymptôines d'hyf- 
térie augmenter à inéfùre çeux .de; ï% 
fièvre difiiiniièieiie. • ' ^ • 
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d'un certain tems les malades en font^ 

au(fi exempts qu'avant leur maladie; 
aiaii les déraugemens que les malades , 
éprouvent ne font que pailâgers , parce . 
que dans un corps bien organifé, quand 
la maladie n'a îaifle que la foiblefle $ 
à moins qu'elle ne foit extrême ou 
le malade très-àgé » les forces fe re- 
parent toujours & la machine revient - 
à fon premier état; maiis il n'en eft 
pas de même quand la maladie a été 
mal terminée , que les crifes ont été 
imparfaites, & qu'il eO: refté ou de 
Tacreté dans toute la maflê des hu- 
meurs; ou un foyer d'irritation dans 
quelque partie particulière , foit par 
le dépôt de Thumeur ftcre, foit par 
une dénudatiou de quelque partie im- 
portante qui peut être la fuite de la 
maladie, ou des remèdes , ou enfin 
par un afFoibliflement de quelqu'or* 
gane important plus grand que celui 
des autres parties ; parce que quand 
Ift.fbiblefle a'efl; pas en même propor- 
tion pour tous les organes , fouvent 
ceux qui. font les plus aâfoiblis le re£» 
tent toujours* 

§. 88. La compreflîon que les nerfs 
éprouvent par Tenflure de quelque 

M a 
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partie enflammée peut encore produis 
re des accidens nerveux ; & c^eft (ans 
doute de quelque circon(taiice de cet- 
te efpece que dépendoit la paraly* 
fie du bras gauche que G A lien 
obferva après une forte inflamma. 
tion de poitrine ; mais qui fut 
très- paiîagere (r). C'eft à la crife 
imparfaite de Tacre fiévreux irritant , 
qu'il faut rapporter principalement 
les aâeétions nerveufes qui luccedent 
aux fièvres éruptives 9 telles fur^tout 
que la niiliaire ou la fièvre écarîati- 
ne. qui -font celles dont l'acre , plus 
fubtil & plus verfatile , fi je puis me 
fervir de ce mot, lailfe le plus d'ac- 
ctdens nerveux. J'ai vù un ancien, 
officier , l'homrne naturellement le 
plus ferme, accablé de tous les acci» 
dens & de. toutes les foiblefles des 
femmes hyftériques, & des craintes 
les plus funeftes des liypocondres » 
dont le mal avoit commencé fix ans 
auparavant par une fièvre miliaire 

3ui lui laiilà une grande mobiUcés 
eux ans enfuite un retour de la mè^ 

(r) Jk lods affeâii. I» 4. du 7. Char t» 
t 7, p« 464, 
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me maladie ât faire de très «grands 

progrès au mal; enfin une troifieme 
attaque » deux ans après ia féconde , le 
mit dans le triile état dans lequel je 
le vis. J'ai aullî été coiifulté par uae 
femme, qui après uiie £yevre écarlatine 
très«-forte , accompagnée d^un violenl 
mal de gorge, étoit tombée dans une 
telle mobilité , que la plus petite émo» 
tion lui donnoit fur le champ les 
palpitations les plus violentes , & des 
convuliiom qui fermoienc les doigts 
avec tant de force qu'il étoit impof- 
fible de les ouvrir h ils devenoienc en 
même tems e:(trèmement enfles & li- 
vides. 

$. 89* La dénudation des inteftins 

par la deftrucflion de leur mucofitc, 
^pendant le cours de la âevre, laiife 
dans les nerfs de ces parties une 
fenfibilité qui fe communiquant aux 
netFs.de tout le corps, les jette da^ft 
l'état 4e plus miferable ; & }'ai con« 
nu fur la fin de fes^ jours , un hom- 
me qu'une dyfenterfe mal-traitée vingt 
ans auparavant , avoit réduit à l'état 
d'hypocondrie le plus fâcheux , qui 
véritablement avoic été aggravé par 
les remèdes toniques & échauifaiit^i 
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il avoitun fymptôrae fingulier, tfé- 
toit une pufillaniniité û grande qud- 
qiies heures après le repas , qu'il 

' avoit des frayeurs continuelles &. ne 
ceiToit de fondre en larmes pendant 
que cet état duroit. 

$a L'humeur âcre de la coquelu* 
che qui efl fouventune maladie chro- 
nique» eÛ; aulFi une caufe fréquente, 
quoique peu remarquée, des maux de 

• nerfs i fes elFcts pendant que la ma- 
ladie dure font entièrement convuU 
fifs ; auflî on doit la placer parmi les 
maladies nerveufes j mais après mê- 
me qu'elle a cefle , ù elle n'a pas été . 
très - bien conduite , elle laiffc des^ 
maux de nerfs qui durent des années » 
quelquefois toute la vie, & j'en te« 
ferve les exemples pour le chapitre où ^ 
je traiterai de cette maladie : je pat 

- fe aduellemcnt aux: maladies chroni- 
ques 9 {dernière caufe phyû^ue dea 
maux de neïfs. 

Article XIV* 

Des maladies chroniques^ 

§.91. L'effet de toute maladie étant 
d'altérer quelque fonâion > & Talte- 
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ration d'une fonâioii ixiâuaut nécen. 
Virement fur toutes lés autres , il eil 
inévitable, à moins que le genre ner» 
veux a'aic une loree coniidérable 9 
que Ie9 maux 'de langueur ne Patte* 
jrenc auin bien que les maladies ai« 
gUés'f & cette altération peut dépea« 
dre d'un grand nombre de caufes , 
dont les unes ont lieu dans quelques 
maladies les autres dans d'autres. 

Les maladies des organes digellifs 
iom celles 'dont Finduence fur le gen- 

'nerveH3t 'eft la plus marquée; dès 
que Teliomac eA attaqué , comme il 
^>Atrèmement garni de ner& , & 
de nerfs qui font liés avec tout le 
corps 9 tous s'en reifentent plus ou 
moins; ^ ainfî la (eule irritation lo- 
cale de rellomac peut produire de 
^ands accidens nerveux s on en a vu 
des exemples en parlant des acides 
& des glaires , on en verra beaucoup 
d'autreS' dans la fuite de cet ouvra» 
ge î mais les mauvaifes digeftions 
font une autre caufe très-générale 4e 
maux de nerfs ^ dès que les alimens 
ne reçoivent pas les préparations né- 
ceiTaires » le chile n'eft plus ce qu'il 
doit ètrcslamafle du fang cfl; alté^ 

M 4 
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rée ; toutes les fécrédo|is s'eu reflet 
tenc , & celle des ei{]^its animaux ^ 
qui étant la plus importance eft celle, 
qui exige le plus de perfedion dans 
toutes les opérations précédentes y- 
eft celle qui s'en relFent le plus; voila 
pourquoi il eû. bien, rare qpe l«s 4u 
geftions foyent dérangées un certain, 
, tems , fans que Ton remarque quel- 
q'u'afibibliâement dans le genre mu, 
veux ; & fi à ces caufes il fe joint 
quelque . vice local dan^. Teftomac ^ 
comme une ulcération » june pbfti?uc-{: 
tion, les fymptômes qui en réfulteut 
font affreux. Villis rappprte le cas 
d'une femme de cinquante ans » qui 
quand Tes règles lui manquèrent » 
plaignit d'abord d'une douleur trés-^^ 
vive danslefein gauche, qui pafla; elle 
eut des douleurs dans rettomac » il 
sV foî^^ tumeur dure, qui oc^ 
cafionna d'abord des douleurs» des go a- 
flemens • jàts naufées , des vàmiSè^ 
mens , & enfuite des fpafmes , de 
riufumnie, un trouble .d'ame çonti* 
nuel , & de fréquentes défaillances > 
accidens qui tous dépeudgieat d,e ceU 
te tumeur i , . , 

(j) Les convuUions , dans les cas de 
cette efpece > font la fuite & des douleurs 



t. 
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§.92. Les obftruâioiis des autres vif» 
ceres peuvent auifi contribuer à don^ 
ner des maux de nerfs, mais c'cA d'une 
. &çon lente > entant qu'elles troublent 
les fon(îlions, fur-toutles digeftions, & 
qu'elles nlterenË à ini certain point la 
mzSk du fang ; & votlà pourquoi celles 
du foye en occafionnent plus fouvent 
que les autres ; mais elles n^occaiîoni* 
nent des accidens graves que quand 
elles compriment quelque trône ners» 
veux elTehtid, ou quand dégénérées 
cfefcirre en caïKcr, elles irritent par 
leur humeur acre , & alors ce n'eijb 
plus comme obftruâion qu'èUes nui- 
iènti ainiî il ne faut point penCer 
toutes les fois que Ton trouve* des 
obftrudions & des maux de nerfs ^ 
qu'ils dépendent des obdruâionsj» on 
en voit tous les jours d'énormes chesi 

que (bai&e reftomac, & de îa comprefiiofii 
qu'il occafionne fur les nerfs voifins ; Vix» 
lis ajoute que tous les évacuans , les an- 
tifcorbutiques , les anti-hyftériques lui fai-» 
ibient di^^nial ; que la faignée à l'aide des 
lâng{ue$5 & le lait d'anelTe lui firent do 
bien , & qu'énfuite les acidulés là fouhf^ 
gèrent beaucoup* De niorb. comulf, 



des pcrfonnes qui ont les nerfs très* 
\ ft ches plufîeurs malades qui 
avoient des obftrudions prodigieufes , . 
& des nerfs très-délicats 9^ fou vent mê- 
me des maladies de ner& très-graves s 
j'ai vu fouvent de la façon la plus 
évidente que les obftruâions ne coiw 
tribuoient point aux maux de nerfs j 
il eil. même bien. plus ordinaire que: 
les maux de nerfs produifent des ob£» 
trudions qu'il ne Tell que les obC^ 
truâions produifent les mau^c de nerfs»' ^ 
comme )ê l'ai déjà dit en parlant det^. 
fécrétioiis.. Cependant il peut fe trou^ 
•ver des cas dans lefquels Tobllruc-^ 
tion cft la feule caufe de convulfion,.. 
& M; Whytt a vu une petite filla^ 
qui dèa:(a naiiTance avoit* été toui^ 
mentée de vents, de coliques & de;' 
convulfians » qui mourut à cinq mois». 
& dans le cadavre de laquelle on ne^ 
U'ouva d'autre vice qu'un icirre quk 
occupoit une partie du coloit d'eoiVii-*- 

ron cinq doigts de longueur (t)». 

% 9}; Les maladies chroniques qui> 
ne dépendent que de l'atonie ^ com4- 
xne l'anafarque & quelques autres 

Saceav4'l;Q[dropiiië>ii!jjrritent . 1^ 
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^at quaad elle^ ont fait aiTez de pro- 
grès pour que la corruption des hu- 
meurs épanchées, ngiilant par fouàcre* 
té, produite diiFérens fpafmes, quel** 
(juefois même des convullions fortes > 
mais alors ce font des Tymptômes de 
cette maladie , lymptômes dont je par- 
lerai dans un autre chapitre , qui 
ne Airviennent prefque que quand 
la maladie eft défefpérée , & ainfi on 
peut à peine placer les maladies de 
cette efpece parmi les caufes pré- 
dirpofantes des maux de nerfs» je, 
puis en dire prefque autant des ma- 
ladies qui font produites par une 
fupuration interne. J'ai dit que les 
acides irrttoient plus la fenAbilité des 
nerfs que i'ij^ritabilité des mufcles , 
le pus au contraire paroit réveiller 
Pirritabilité mufculaire plutôt que l'ac- 
tion des nerfs» & Ton voit périr d*é» 
tiùe plu(kiirs malades fans avoir aum» 
ne atteinte de mm^ de nerfs » s'il en 
fiirvient » ce n'eft prefque jamais que 

Ïue^ques jours, tout au plus quelques 
^mainea avant la mort » à moins quo< 
Ik fopiinition* ne porte ftir quelque' 
partie très-fenlîble» comme TeftomaOr 

&a Miteâftms^, ta. vei&e ^ mais encôrr 
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dans ce cas , comme dans celui dés 
maladies précédentes 9 les maux de* 
nérfs font un fymptônte de la nmla«* 
die y ou plutôt de ce dépériHement au- 
quel la maladie a conduit ; & dans un 
état de dépériffemcnt confiderable , dé- 
quelque caufe.qu'il puilTe venirje man* 
que d^une fécrétion fuififante des efl 
prits animaux, leur âcreté, celle de toam 
tes les humeurs» le manque de mucbfi* 
té doivent fouvent produire des- mafiix* 
de nerfs, j'ai vu une fille, qui les 
deux derniers ipois d'une étifîe, avoit* 
aîtern«tivement des momens d'angoît 
fe iierveufe cruelle , des rêveries 
des pleurs 9 des inrfauts , & des dou^' 
leurs vngues & très- pafFageres dans^ 
tous les membres > & une dutre âgée 
de vingt-quatre à vingt-cinq ans qui 
dans une étifîe lente, éprouva à diffé- 
^jrentes reptifès dés convulfion^ vio-*^ 
kntes, des fpafmes foutenus, des pa<- 
jralyiies pai&geres , pendant plus d'u» 
an ; j-at vu un bôinme âgé dè vingts 
fix ans, & très- vigoureux avanC f». 
maladie» qui étant tombé, dans ré»fie^ 
à la fuite d^une maladie àiguë mal ter- 
minée» éprouva un changement fîiw 
guliex'dani&phyiîiuieim^ quidé^da^ 
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doit (le clef que les tnufcies des*y^U3^ / 

étoicnt habitiicllement dans un état de 
fpafme, qui ciérangeant leur pofitioa y 
faifoic t}tte Tœiï droit voyoit les objets, 
un pouce p^us haut que Tœil gauche* 

Ces accidens dépendent ordinaire-* 
ment de la reforption du pus & de foii 
dépôt fur qirelque ranieaa nerveux s ils 
ôiit lieu' otr qunnd Pexpe^oration ne 
fe fait pas bien , ou fur la fin de la 
maladie, quand les fueurs font fort 
dttntauécs ou ftipprtmées, ou quanti 
les nerfs font naturellement délicats $ 
mai^ malgré ces obfervations 9 on ne 
peut pas placer les maladies à fupuraî- * 
tion parmi les caufes des maux de nerfs; 

§• 94. Le virus vénérien ne le« 
produit prefque pue dans le dernier 
degra de déjpértifenient , ou qjiand il 
a occafionne des exoftofes & des ca* 
ries y Oïl voit cependant quelquefois 
• des convuifions produites par de mal 
dans un degré moins avancé, & roii 
en trouve un exemple marqué dans. 

èbjèrvattons dé Fabri de HHdm 
mais ces- petits nombres de cas ne 
font pas une escception à la regle^ Le& 
virus cutanés chroniques & le fcots- 
bu€ rentrent dans la, claiTe d.es âeress* 
miii roi) i^uc dire en général que^ 
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les maladies clironîqucs , fi Voti -em; 
excepte celles des orgajcies digettifs » . 
les obftrjuâions & quelques ulcexai 
tions internes dans les parties fenfi- 
bles y fout peu caufes prédirpofaiUes 
de maux de nerfs ; mais elles pea« 
vent cependant être caufes occafion*» 
nelies chez les fujets qv^i. ont les nerfs 
fort délicats , ou même quand eUeii( 
font parvenues à un, certain point ,^ 
les occaûonner comme nn\ de leurâ^ 
lymptômes; fymptôme qui alors eft 
prefque toujours fâcheux. 

$. I-a goutte:, dans le (yftème 
ordinaire 3 agit comme un âcre irri^ 
tant , & il eft vrai que l'on remar-» 
que chez plufieurs goûteux , fiir-toue 
quelque tems avant l'accès , plufieurs- 
fymptômes- d'un irritant qui agit fur 
prefque tous les nerfs, mais fingulie- 
rement fur ceux de Teftomac & di* 
bas ventre; j'ai^déja dit que quelque^ 
fois Tapparition de la goutte* diffîpoit 
Içs vapeurs; on peut voir tous lç4» 
jours qu'elle dilfipe Thypocondrie 1 
dans le fyftème de M. CuLL^ji elle' 
eft une ^edion des nerfs mdmes 
. ainfi quelque fyftçme que Ton adopte,. 

te 
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grande influence fur cette partie. On 
m'amena il y a quelques années de 

kl campagne , un jeune homme d& 
dix-neuf ans , qui après avoir eu pen- 
dant trois ans des douleurs de fciatt- 
que très . fortes , prit par le confeil 
d'un Chirurgien de» bains très^froids ^ 
après le cinquième la douleur fe diC* 
£pa, mais il fut attaqué de mouve^ 
mens fînguliers d^ns le bras ^ la )am^ 
be & la cuiflc du coté oppofé , & 
dans ia langue. Des bains domefti* 
<|ttes chauds » des vefficatoires 9 1û lait: 
& des poudres légèrement diaphoré- 
tiques le foulagerent d'abord coniide^ 
fablement } mais je le perdis de vue ,^ 
& j'ai ignoré s'il s'étoit parfaite mène 
guéri. 

Quelle quepuifle être, furie genre- 
nerveux, finfluence de toutes les eau» 
^s phyfiques dont je viens d'èxamts-- 
ner les effets, je ne crains point de? 
dire que celle des caufes moralcs^^ 
qnt feront Tobjet du chapitre fuivanc,., 
eft bien, plus coajûderable , & j^. 
»^miOçcupen , 
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Xks caufes morales des maux de nerfs^ , 



§• 96. i Laces entre Tame^ & le 

corps , moyen de communication entre 
les deux» les nerfs ont à fouffrir dè&. 
qu'ils reçoivent de l'un ou de Tautre 
des imprelfions trop fortes; mais corn* 
me ils font plus immédiatement ex^ 
pofés à radion de Pame , & que cet- 
te adion ed fouvent plus forte qua 
celle d'aucune caufe étrangère v il n'e(i: 
pas furprenant s^ils ont plus à en (uuG- 
frir que du corps. Si le corps pfir fesL 
maladies ^ dit M. de F o N t B N s L L b 9, 
a le droit d'afîliger Tame , Famé à 
fou tour» exerce bien le même droit 
fur le corps. Je ne répéterai point 
ici ce que j'ai dit ailleui*s , de l'ac- 
tion des deux Tubilances l'une fuc 
l'autre, je me contenterai de rappeU 
1er que j'ai établi une aâioa immé^. 
diate » mais dont le mode nous eft in» 
connu, de l'ame fur le fenforium commu* 
ne 9 & que cette adion varie fuivant 
la h<pn dont IWe eft afFeâée $ c'efit 
ie la variété de cette âdion fur les» 

jQèm£& Êbrea mtvmSks^^ du plu» oui 
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rnoins de degré de force & de duréq 
de chacune de Tes aâions, des diâe- 
rentes fibres fur lefquelies elle agit, 
de la diliéreace des organes auxquels 
ces nerfs aboutilTent , que dépendent 
tous les effets des paifions; ainfi (% 
Famé augmeiiçe cette adion, & c'ell 
reâPet de la joy e , de Tacnoar , de la cote*' 
re, de la fraveur ; ou fi elle la diminue , 
& c'eft l'effet de la triftefle & de la 
crainte (u)i fi elle opère l'un ou Pau-» 
tre de ces changemens fortement ou 
foiblementi fi elle opère fur les fibreg 
qui vont à certains mufcles & non 
pas fuic d'autres , Ci elle agit fur les 
mufcles ou fur les glandes, fi elle 
agit fur toute la longueur des vaifleaux 
fécrétoires & y augmente le mouve- 
ment • ou fi elle ferre leurs extrémi- 
tés, fi elle ferme les vailFeaux excrétoi- 
res 9 fi elle ferre le corps des vilceres 
creur, ou fi elle en ferme les fphinc- 
ters , fi Ton adioa ell paiTagere ou 

(ù) De cette augmentation ou de cette, 
diminution du mouvement du cœur , on 

Curroit divifer les paliions, relativement à 
irs cflFets généraux , en aâives & en pat 
fites ; dans les premières le mouvement 
eft augmenté 9 dans les fécondes il eft dk 
tuiauéb . ' 
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foutenue , enfin fi toUs fes effets ccfft 
fent avec ^lle ou fi elle A laiâe des 
• dérangemens perrnanens , on com- 
prend que les réfiiltats feront abfop. 
fument difFérens. Une très -forte ne^ ^ 
tion de Tame peut produire TelFet du 
ftiniulus le plusadif,ou général ou 
particulier; la ceiiation de Ion aâton 
îlir quelqu'organe, ou la diminution 
xonfiderable ^de cette <>cflion » produi- 
ra fur lei ncrfe TefFet d'une ligature 
plus ou moins forte > en un mot prefque 
toùsles mouvrfnens paroiflkifC s^^pe- 

rer dans la machine animale par la fibre 
^nufculaire^ donc Taiftiou eli régie par 
celle des nerfs qui Taugmeme , la dU 
minue, bu Taltere, fuivant la faqon 
dont ils agiifent fur les fibres mufcu* 
taires , & Paâion des nerfs varismt 
au gré des idées ou des pallions dont 
Famé eft occupée» il eft aifé de comprend 
dre que la variété de fes mouvemens 
peut opérer de grands changemens 
dans l'œconomie phyfique de l'hom- 
me > ainfi comme on la très- bien dit, 
les aâeâions de famé qui ne chan* 
gentqueles ferremens des nerfs, occai 
fionnent des changemens furprenan^ . 
dans les fcerétions j & peuvent faire 
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fortir le fang & la btte .par les pores 
de la peau (v) -, & cette variété de 
paillons n'exiltant point dans Tani^ 
niai , on par4à pourquoi les dé« 
rangemensde^ cette efpece font moins 
fréquens chez lui {y). Mais pour com- 
prendre exaâement toutes les varie- 
tés des effets des palfions , il faut en- 
core Ëiire attention : i^. Que parmi les . 
dérange mens phyfîqu es du fenforium, 
il peut y en avoir qui le rendent 
tropfuiceptible de mouvement, & alors 
' eetix que l'aâion de Tamelui imprime 
peuvent en déterminer d'autres qui 
en ibnt indépendans, qu'elle ne peut 
plus reprimer & qui ont également 
leurs eâets : une forte imprel&on mé- 
chanique fur les nerfs peut auffi dé- 
terminer le fenforium à une aclioa 
involontaire. Les ei&ts d'une eau- 

(*) Pnm. lin. phyf. J 227. 

iy) M. Hallek a préfenté les caraâe- 
res & les effets des pallions avec la plus 
grande exaâicude & la plus grande pré- 

cifion. Elem. phyf. 1. 17. Sec^t. 2, § 6. & 
7 & a indiqué , mais fans les détailler , 
une multitude d'obfervations ; on en trou- 
ve aulli plufieurs dans (a dii&itacion de 
ùnperio hcrvortm in arUr. 
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fe de paflion varieront fuivant que 
l'ame eti fera plus ou moins aiteâée^ 
auflî GALitN avoit déjà très-bien re- 
marqué que les ettets dÉhpafTions ne 
font pas fi marqués (ihezTes hommes 
' qui ont Tame forte (z) > & fuivant que 
, le fenforium & les nerfs feront plus 
ou moins * mobile» » & que les fibres 
mufculaires fur lefquels fe portera 
Tadlion des nerfs feront plus ou moins 
irritables. Diaprés ces principes dont 
la fimplicitc me paroit devoir les met* 
tre à la portée de tout phyiicien » j'eit 
pere qu'il fuffira de rapporter les ef« 
fets des différentes paillons» & qu'il 
fera aifê à chacun de les expliquer » 
lans que je fois obligé d'entrer dans 
ces^ détails qui devieudroient longs 
& feroient extrêmement faftidieux 
pour tous ceux à qui ils ne feroient 
pas néceifatres ; mais avaut que de 
rapporter les différentes obfervations 
qui prouvent toute Tefficace des paf. 
iions fur le corps » j'examinerai les 
effets d'une forte tenfion de Tame » 
foit qu'elle foit vivement occupée de 

(a) De locis. aJfcUit lib. 5. ch. L CUA&T* 
t.. 7- P» 480. . . 
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plufieurs objets » foit qu'elle fe con« 
centre fortement fur un ièul ; & ceux 
de Pin7agination exaltée qu'il faut bien 
ieparer des premiers, puiiqu'ils ibntf 
trés*.ditférensr li eft d'autant plus inw 
portant de bien apprécier les effets 
d'une forte teniion qu'ils fe retrouvent 
éàm prefque toutes les paâîons » dont 
Tobjet £xc toujours trop fortemeint 
l!ame qui en di occupée. 

4 

Article 

Des effets de la forte tenfion de Pâme % 
^ de ceux, de fimaginatKm* 

Je me fuis occupé des effets d'une 
atteiitioH longtems foutenue , ou d'u- 
ne forte méditation, dans l'ouvrage » 
que j'ai donné fur la faaté des gens^ 
de lettres ; j^ai prciuvé que c'étoit 
• une des caufes qui dctruifoit le plus 
le genre nerveux, & je ne puis 
ici que rappeller. ce ^ que ;'ai à»*^ 
alors (i?). 

On ne peut . point fe .i^efuier à jcet^- 
te vérité, que pendant que l'ame eft 

. ifù Voyez {ux4out p. 4)« jufques à 6Qf 
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concentrée fur un fcul objet , & qu'elle 
le médite profondément 9 raâion des 
lîfirfs eft comme furpendue dans tout 
te .corps 9 toutes, les fondions s'ope-* 
tent lentement, la fécrétion du flii-' 
de nerveux paroit fouffrir , il s'en fé- 
pare moins , il eft moins bien tra- 
vaillé y fa diftribution fouf&c encore 
davantage i il peut donc éprouver les 
changemens maladifs qu'éprouvent les 
liqueurs croupilfantes j on tombe par* 
r^oibliflement des nerfs dans les mê- 
mes maux que produifent rinaâion 
ou répuifcment, & Ton a vu que ces 
deux caufes conduifoient à tous les 
maux de nerfs. 

• Le cerveau lui - même foufFrc , & 
les décangemens qu'il éprouve dépen- 
dent de trois loix de l'oeconomie anl» 
maie i la première c'eft que quand Ta- 
mi lùngims oecupiê à imprimé une 
trop forte aSion au cerveau , elle n^eji 
plus maitre£e de la reprimer. La fé- 
conde, c^eiA qui les humeurs fe ptJTte^ 
À la partie qui efi en aBion. La troifîe- 
xne ) c'eft (jpâe la fbre a$ùmale fe durcit 
^ far Pexercke. 

Ces trois loix& le croupilTeracnt 
du fluide nerveax que j^i établi » com^ 
Oie le premier effet d'une fort& médi^ 



tatioîi , expliquent tous les cfFets fà^ 
dieux , & Us font ea grand nombre » 
qui réfulteiït de la tenfion d'efprit ; il 
n'y jj grefque po^nt de naajadics cliro-^ 
qiqui^ > ^ iut^tom de maladies de. 
nerfs qu'elles ne puiflent produire ; 
la CoUe B^niQ en eii une fuite fré«. 
quente ; inais je renvoyé les obierva- 
tiens fur cette maladie au chapitre 
^ui:^en traitera {péGÎalement. Les aur 
très efiks , tes plus ordinaires, Tont 
d'affaiblir 5 d'cpuifer, de jetter dans 
rii^fomnie, dans Ja maigreur» quel- 
quefois dans la fièvre lente , prefque- 
toujours dans le dérangement des di* 
geftioiis^ dau^ l'hypocoqdrie 9 dans la 
mobiljcc, & de ces premiers pas , par 
uapaifage aifc, dans les maladies les. 
pJusfàofaêures. PéteHDiH a vu qu'iine. 
foîTte mtJiution donnoit des fueurs- 
aj3oiula.nte$. à quelques hommes, la 
(Ùarrhée à d'iautresl, & ôtoit Tufage des 
jambes. des trpi/iemeS»^ H parle auflî 

t^iC't^oplongcems; d'une femme à qui 
quelques .l^eures d'unç lecture atten- 
tivié doAi\ï^it dé^ convulfions , & d'utio 

autre perfonne qui éprouvoit auflî des 

cRi^vui^us./ea;pisate.à choie 
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défagréable (b). V i R i D E T dit avoir- 
Vu une dame à qui toute applicatiofi- 
doimoit une colique violente (c)y & 
robfervatioii de feu M« B^o R D E u x J 
qui connotflbit un homnte dortt lé^ 
bras enÛoic confiderabiement, dès qu'il 
peafoitou qu'il éprouvoiC ufteTetira<» 
làtion vive (d) , eft une de celles qui 
me paroilTent prouver le plus fenfi- 
blement {'effet de l'aâion de Vwat 
fur le corps. Galien a déjà con- 
fervé rhilloire d'un grammairien qui 
avoit un' accès d'épilepfie* tontes les 

fois qu'il méditoit profondément ou 
qu'il enfeignoit avec chaleur > M. 
H o F M A H fur confulté par un jeutae 
homme qui étoit dans le même casj 
& )'ai vu fouvent , auifi bien que 
M. Van S w I E t e n , clés cnfahs de la 

{)lus grande efperance» devenir épi- 
epriques quand des maîtres durs & 
imprudens les forqoient d'étudier fans 
relâche. L'accident finguUer arrivé à . 
M. U chevalier d'ErE&KAY ; qui 
. -1 ; ' " après^ 

(6> Obfcrvat. phyjît medic. lib. très. 4*.^ 
Hamb- 1691. L 5, obf, 6. * 
, Ce) Traité du bon chitr. t. t. p. 6^6» ' 

id) Fnx dc d'Maad. de Chir. t. 6. p. i99*/ 
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ftprès quaue mois de travaux aÛldus 
perdit » fans aacun lymptôme dé 
iiialadie , la barbe , les cils & les 
luurcils f enân les cheveux & tous 
1rs poils du corps , prouve démon(^ 
trativenient Tiiifluence de la niédita- 
tioa (ur les nerfs & celle des nerfs 
fijr la nutrition (c). Quelquefois ce- 
pendant Faueution peut être le re- 
mède momentané de la mobilité; j'ai 
Vu une femme dont la mobilité étoit 
extrême , & qui n'en avoit prefqu'au» 
Cime (i elle Ufoit quelque chofe avec 
attentions elle n'appercevoit plus alors 
des bruits qui dans d'autres momens 
lui auroient "donné des convulfions i 
jnais après avoir fini fli ledure , la 
mobilité n'eu étoit que plus forte* 

97. Si les effets de la tenfîon de 
Tame concentrée par la méditation peu- 
vent être funeiles & font toujours 
cheux, Taclion de Tame augmentée par 
une fucceiHon raj>ide d'idées produit 
des eiièts très-differçns & qui peuvent 
devenir très- favorables au corps. M. 

M £ AD en rapports d^ux exei^pliea 
£tappans» /; 

• r / 

». 

« 

(tf) GoKtte de France »}• fer, 17^)* ' : 
• S'ont. n.furf.L N 
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Le premier ed celui d'une ôlle de^ 
vingt ans ^ qu'une ibcceifion de diffé» 
rentes maladies de langueur avoit jet- 
te dans une hydropide afcite , accorn*» 
pagnée du tnwafme te plus décidé $ 
tous' les remèdes étoient inutiles & 
elle étoit déclarée abiblument incura-* 
ble , quant) tout^à coup elle devint foU 
le; alors fon corps reprit des forces, 
ion ventre diminua , elle put foute- 
nir les remèdes » ils opérèrent fav<v 
^:Iablemcnt & au bout de quelques 
laois elle recouvra là fauté & fa rai» 
vlbn. 

Le fécond eft celui d^une autre 
la âgée de vingt-huit aifs^ qui après 
avoir eu des crachcmens de fang, ctoic 
tombée dans une âevre lente accom«4 
'pagnée de mai^eto 9 da eraclùts pu^ 
rulensjde fueurs nodurnes & d'autres 
^accidmlts qui amionqoient une inor^ 
prochaine; elle commença à avoir de9 
.craintes fur fon ialut* ces craintes 
âégéhârereRt bientôt en (oH» relu 
gieufc , & fon imagination égarée 
lui préientoit continuellement , des 
iupplices a£freux & éternels s mai$ 
à mcfure que la folie augmentoit » 

^ i^h9lm mrilp ^miouoit» le» 019^ 
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"cliats étoient moins abondans » 1er ' 
foeurs s*arrëtoient , & cHc étoit fi fen» 
iiblement mieyx qu'on la crut au moi» 
ment d'une guerifoa parâite; maig 
la folie ayant diminué & s'étant re». 
^uite à une iirapie mélancolie, dont 
le$ efièts ne font jamais favorables » ' 
la première maladie reprit des forces 
-& la tua (/). 

M. Baker rapporte tin autre faie 
^ui ne prouve pas moins l'influence 
de l'ame fur le corpa ; « un hommd . * 
du plus beau génie , & célèbre pair 
Jes talens pour l'éloquence & la pod. 
fie 9 ai&âéj de ne point }ouir d'u. 
lie faveur telle qu'il croyoit la mérU 
ter» irrité contre fes ennemis » cqn« 
tre fes' amis & contre lui même, tom« 
- ba d'abord dans le marafme le pluss 
^x^mplet» & enAiite dans une, tolie 
.entière; dès qu'il fut fou, la nutri* 
.tion recommença à fe f^ire, il re- 
prit ià Iknté & redevint gras (g). 

(/) Meid mohita medica ch. }. p. 

{g) 6. BaXBR de qffèâib. mimi. 4,\ 
Cantabrig. 1759. p. 20. On verra dans le 
chapitre de la folie l'hiftoire d^une folie 

•fcligicufc, décrite par M. Dufi£u, dont lee- 

N 4 

/■' . . ■ ■ 
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Ceft ici qu'il faut pbbcr Thiftoife ^il 

Rhéteur GaIlus VfBîus , qui ten- 
tiant toutes les forces de Ton ame 
'fo\\T comprencSé • les caufw &e la - 
lie, dcvitit fou. luKnième. N-'eft ce pas 
•à un ade trop frhct de Tanife $ ftns au* 
cun mélange de Frayeur , que l'on doit 
rapporter l'exemple lécen t de cette jeu- 
ne fille, qui familiariféc par 4011 pcre 
ivcc ridée du fuicide , 8^: trouvant fous 
main un pistolet qu'elle crut çhar- 
'gé^ mais'qùi«në l^^tt pàtri't , rappiîyô 
avec tranfport' fur Côh front, tire , 
-€11 criant je fuis morte » heureufo- 
ment je( fuià' morte? cfette image de 
la mort trop profondément imprimée 
-pour s'eifecéi*, là jetta dans ié délireT^ 
& elle mourut -plirénéticjue le lende- 
main- (h). ' ' ; ' 
' '^te fils rfe CKéstri voyant à la {JH- 

fe de Snrdis un fold:n perfan qui aU 
îoit aflafliuer fon perc , acquiert la fa- 
.•«ulté de parter qu'it n^avoit? jamais 
eue , & crie ^ foldat épargne Cnfesus , 
( i } & le paralytique à qui .la frayeur 

^accès avoient la plus grande influence fur 
la fanté. DuFiKU dicL raif. T. I. 4« 
{h) Année litt en ijni* T. 4- P* «• 
(ji) U h T. U p. 78/ 
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du feu miâ Tufagc de fes ]iimbes> fonft 
de ces exemples qui prouvent' qu'unef 
très -forte adioii fur le renforiuin 
peut réubiir le cours iiuepcepté dej^ 
cfprit» animaux,'. î& lever le$ obfta- 
des qui le gèuoicju, touc coninae les 
exâinpks pi'écédeus' prouvent que la 
fimple augmentation de Tadion dé^* 
^ Vaifleaux, ajiiuickî par la folie , qui a^ 
agi comme un (ooique , a luifi pour 
guérir l?hydrupifie , le cille ^ le a^a, 
lafnie. . . , 

$. 9S- Ces cas pn l'attente d'uiif 

grand événement: entreticiic Icw icfl- * 

d'une vie mouraute» s'expliquent, 
encore par les mêmes principes. L'a. 
me ranime Taction dufenforiurn , la 
vie ie iuutient par l'artifice de ceçr 
Ibirces té unies, jufques à l'événement ^ 
niais alors cet agent extraordinaur 
manque M la mort e^ très-pcompte^. 
Pechlin (k) vit dans rinvaHon des 
Fraiiçois en Hollande , en I67;i,unc 
femme très-âgée & très-malade , qui - 
maltraitée , challce de chez elle , & 
totalement dépouillée par les Ibldats, 

fiit qieiiée toute nue par fes Êls^ fut* 

% 

m , ' 
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un traîneau , à quelques lieues de là; 
k diarrhée , ie délire « la gangrène » 
Textrème foiblefle , un poulx à peine^ 
fenfible , & que l'on n'appercevoit que 
par fea irrégularités , annon<;oientuiie 
mort très • prochaine j elle ne parle 
que de tems eu tems, mais c'eft avec 
ehaleui^ pour demander des nouvetles 
de fa fille i elle fait éonnoitre par des 
mots entrecoupés 9 par des geftes » 
«qu'elle ne peut pas mourir ^ns Ta* 
voir vûe; 011 voit; que fon exiftence 
ne tient plus qu'à fa tendre inqiiié« 
tude fur le fort de cette fille chérie , 
qui ne paroit que le huitième jouri 
& il y avoit alors près de trois jours 
que la mere ctoit froide , fans poulx 
& ne donnoit plus de^ marque de^en« 
timent; (a Êlte parle , elle l'entend » 
revient à elle, TembrafTe avec joye, 
& meurt eu Tembraflaut (/)• 
On voit avec un peu d'ai;tent|on 

C/) Ceft cette efpece d'attente de Ta-' 
me que M«RACiN£a fi bien exprimée: 
en peignant Eteocle mourant, mais qui ne 
peut pas expirer qu'il n'ait tué fon ffere ] 

& Jon a me irritée , 
four quelque c^rand d^cinJembU iàrc 

métec. * ' 
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qulil n'çft point néceflaire de recou- 
.rir à de nouveaux principes » difierens 
de Tame, pour expliquer tous ces phé* 
iiomenes -y mais on comprend auiB 
que des hommes éclairés ont pû croin 
CCS principes ncceflaires & les im?i. 
giuer , fans devoir être déclarés auâi 
•ridicules que le décident quelques 
Mctaphy(îcicns'^trop intolcfans ; ceô 
prii\cipes Ibnt l'aute fenfitive p'AiLir^ 

. TOTE , dePLâTON , B'ËMPBDOCLBB 3 

rArclmis de Van Helîmont^ lesNatu^ 
res plajliques de Cudworth, & le Pré^ 
fidefit-du fyjlhm nerveux de WsPi^ER! 



(m) De cicut. aquat. préface. moliturprse^ 
fes y imper at prafes^ font jcles eypreUioh^ 
fréquentes chez Ivi, p. &c. Apulés» 
dans l'on hiftoire de Pjychc , avoit mis à Tes 
ordres un Etre qu'elle ne voit pas, qu'elle 
ne connoit pas , qui exécute ce qu'elle 
veut avec tant de promptitude & cKexac«; 
litude, qu'elle croit l'exécuter elle-même" 
fans fa voir ' comment. On voit que ce do« 
meftique de Pfyché cft le même que les 
natures plaftiqucs , auxquelles CUDWORTH' 
donnoic deux caractères; le premier d'être 
Immatérielles } le fécond , d'agir fur la mai» 
tiere avec un ordre confiant A réglé» L'ame 




i cil félon lui Tautaur des couvui^ 
ns (m). 
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- Gn a des exemples qui prouvent 
que Tani^ .appej^qoit ce qui Te paiie 
dans le corps , lors même qu'elle ne 
peut plus donner aucun figne de cet- 
te app&rque i peut-être même qu'elle 
ne s'exerce quelquefois que par un fèul 
fens , pendant que les autres font réelle- 
ment dans ua état de mort. Un hom* 
me âgé de foixante-fix-ans éboit re- 
gardé comme mort depuis quelques 
heures; on àvoit marqué le moment 
de l'ouverture du cadavre & celui de 
Tearer rement > deux Prêtres étoieut 
gardes danala chambre , & ayant pris 
mie difpute pour favoir lequel des 
deux reciceroit les prières d^ufage» 
ils firent tant de bruit qu'un parent 
entra pour les appaifer, & ayant par 
, curioiité découvert le vifage du mort s 
pour voir s'il avoit beaucoup chan« 

tîcre ténue , Pame ^ fes^ efpnts font la 
• wûme chofc i je me fuis plus fouvent 
fcrvi du mot cVcfprit pour f gnifiçr la 
portion de L'amc contcmie dans les nerfs , 
6? du mot amç ' pour fynificr les efpritt 
contenus dans le cerveau, p, zo$. Tous cep 
fyftéihes ne lèvent aucune des difficultés 
pojr Icrqiiclles on les a imaginé, &ils aug- 
rrientent l'oblcurité. Il fciut favoir ne pas 
vouloir expliquer , ce qui doit nous 4txe ima» 
telligible. . 
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gé, il crut y remarquer quelque mou* 
venient ; ce qui le riéterniina à ap- 
procher la chandelle du nez & de ;jt 
bouche ; & à lui toucher attentive-* 
ment les tempes; mais il ne put de- 
«couvrir aucune apparence de refpiia-. 
tien & de pouix , & il fe retiroit« 
plus convaincu que jamais que Ci mort 
étoit bien réelle > ic retirant il crut 
encore appercevoir le même mouve- 
ment i il lui frotta le nez , les tempes v 
les lèvres avec c^u vin ^ il lui en mitr 
dans la bouche fans qu'il donnât au- 
cun. %ne de vie, & il allûit Tabau^ 
donner nouveau » qu^nd il s'apper-1 
çut qu'il commciK^oit à Hivourer le 
viuv il lui en remit dans la bayche; 
quand il en eut avalé quelques cmU 
lerées il ouvrit les yeux , & cuiiu ctaiit 
revenu de fa ibibleire^il raconta. tout 
ce qui s'étoit pa/Té entre Tes gardes , 
làns en omettre la moindre circonf- 

taiice (fij. Une femme crue morte ^ 

* • . , . • . • ^/ 

. (ri) Rcflcxiom fur Ja mtttre dey rcmerler^^, 
par M. de St. A>'DRÉ Rouen 12. 1700^ 
C'eft (ans doute le ménie aoteur qui vingt» 
cinq ans après publia des letf?cs au Met (k: 
la wûLjie ,, dts maléfices ^ 9.f des jfbrckrs ^ 
iêSXixZM i12<i, dans lefv^u elles n prouve uès^^ 



S^8 Des C A V s E 8. 

aprts une fièvre continue, entendoit 
tout ce <jui fe difoit.& fq faifoitpouc 
préparer fa fépulture ^ quelqu'clFort 
qu'elle fît pour faire connoitre qu'elle 
vivoit encore » elle n'en pouvoit pas 
venir à bout ; enfin entendant les la- ^ 
mentations & les gémilfemeus d'une 
tante qu'elle avait toujours regardé 
comme une mere , qui fe défefpé- 
loit 9 Se qui Te jetta fur fon corps^ 
pour Fembrafler , elle fît un dernier \ 
eifort , & poiifTa un crf , qu'elle ne 
put faire f^iivre d'aucun autre ligne 
de vie» mais qui fut caufe qu^on loi 
appliqua des ventoufes & d'autres re« 
medes qui la ranimèrent & la rap» 
pellerent à la vie (o). Ces deux ob^ 
îervations m^ont paru , au (fi bien 
gue la précédente , de la plus gran- 
de importance , & digjies de toute 
l'attention des phyfiologilles & des. 
p{y cologiftes. les plusL éclairés y ce fetifc 

bien que tous les phénomènes attribués àt 
^és trois caufes font oo. une Fuite iiatu^ 
seâe de ààufes phyfiques trts-fimplés y oj» 
fe réfijllat dt ki friponnerie;, on y trouver 

des obfervations intéreflantes pour la: mL^ . 
decine dont jjs iom, ufagp: plus» bas» ' i 
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'ées fait5 contre kTque!s viennent fe-^ 
brifer la foule des Ibphifnies étalés 
avec tant d'appareil dans tant d'ou- 
vrages écrits, en faveur du matérialif^ 
me 9 & qui ne prouvent que contre- 
leurs auteurs. 

$. 99. Les effets de i'imagînatio» 
fortement aifeAée, peuvent aller aitr 
point de faire éprouver involontaire- 
ment les mêmes mouvemens que U 
perfbnne qu'on a fous les yeux» 
Il entra dans l'hôpital de Villamané ^ 
dans la nouvelle France 9 en 
une fille îittaquce d\m hoquet con- 
vuliif très-fort > il y avoit dans la £àl- ' 

' le où on la mit quatre antres filles at» 
taquées de maladies très-différentes > 
trois jours après ion encrée elles cooh 
mencerent tontes à prendre le mèmf^ 
hoquet) & des conviiliions très-fortes*» 
qui fe reproduifoient fréquemment 8^ / 
défoloient les Religieufesj *on lie pu$' 
les guérir qu'en les fépaiant & en les 

menaçant de la plus forte ^ifi^ip^Û^ 

Il Taccès revenoit 3 Pimpreflion de la 
crainte du châtiment diiSpa Timprefl . 

£oji îmkative;, les accès nereyinrcnl 



0 
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pas (p)y &j ce quMl cft important de. 
remarquer , parce que cela donne uae.- 
nouvelle force aux obrervatians citées 
plus haut d'après MM. Mead Ba- 
ker , elles fe trouvèrent guéries des 
maladies pour lefquelies eUes étote)i£ 
entrées à l'hôpital. M. NïcoiE con- 
noiiroit une maifon religieufe où il ' 
étoit arrivé un fait femblab^ y. mais 
plus frappant. " Cctoic une commu- 
35 uautc très-no mbreufe de filles, let 
53 quelles trouvoient faifies, tous les 
^ jours A la même heure,, d'un accçs 
• yt, de vapeurs le plus (ingulier & pour 
. ^3 fa nature & pour Ton univerfdlitc 
^ car tout le couvent y tomboit tout 
y,À la fois , on entêndoif un miaule- 
j3 ment général par toute la maifon 
^ quiduroit jufques à pJufieurs heures 
^ an grand icandale de la Religion & 
,3 du voiflnage, qui cntendoit miauler 
' * 3^ toutes, ces fiUes. Ou ne trouva p^. 
^ de meilleur moyen , plus prompt , 
^ ni plus efficace pour arrêter ces ima--. 
99 giliations bleiTées f qu^en les fr^ 
^ pant d'une autre, imagination (jui; 
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les retint toutes & toutes \\ la fois. 
^ Ce tut de leur faire liguiher par 
^ ardre des Masfiftrats qu^i! y auroit 
,j a la porce du couvent une conipa* 
^ gnie de Soldats , qui au premier 
^ miaulement entteroient dans le cou* 
^•^cut, & que fur le champ ces Sol- 
^ dats fbuétteroient chaque âllc qui 
„ auroit iniriulé ; il \\c\\ îlilîut pas d'a- 
^ vantnge pour iaire cclibr cette ridi*. 
^ cule fçene ; car rimagination de ces 
^ Reli;-^îcufes liMp;v>'e par la honic 
,^ qu-ciles auroieut d*ètre fouettées 
^ par des foidats 9 les rcduiHt à un 
,3 fi paifaii lllence , que les foldars 
» n'eurçut pas à exécuter une feulft 
35 fois leur commilHan 0?)**. 
, L'hiftoire de la rnaiiou de charité* 
de Harlem eft parfaitement femblabl^ 
à celle que je viens rapporter. 
Une jeune Blie eatrcxei\ue dans cett^ 
matfon tomba 9. après une frayeur 
dans des accès de convutlu;ns qui rc* 
venqient périodiquement» ua& autr? 
jeune âiie qui TaiMoil dans un dr 
ces accès fut actaquée du mcme mal^ 

C7) Même ouvrage , réponfc à h Uttr^ 
4L uih canf(j[ll:^r, g. jp.. 
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le leucieniain une féconde , le forte tt«l 

demain une troifieme , & fucccflîvc^ 
^ ment prefque tous les jeunes gens 
tle la matfon tant âlles que garçons;^ 
tous les fecours furent inutiles 5 en^ 
fin on eut recours à M. BoERHAAVi » . 
qui inRruit du peu de fuccès des re* 
niedes précédens, & ayant écé témoin 
qu^uu premier accès en donnoit fur 
le champ à prefque tous ceux qui fe 



que L'imagination frappée étoit la ieo- 
le caufe^ dù mal , & ordonna en pré» 

. fence de tous ces jeunes gens, cora- ^ 
me le £eul remède qui refla à eflayer 9 
d'avoir des Fourneaux ardens dans diG 
férens endroiis de la iulle où il y eut 
des fers rouges ^ âùnt il prefcrivit 
la figure , toujours prêts à être appH- 

' qués dans un eudroit du bras qu'il 
défîgna , pour y faire une profonde 
brûlure au premier moment de Tao 
cès« UeiFroi que ce remède occafion^ 
m eut le plus prompt fuccès, & la 
fualadie ne reparut plus (r}. Ou doit 
rapportei^ ici Texemple d'une imitai 
tion forcée plus générale encore qu^ 

ir) IUgw iagpttum Jiidcns i 40^ 



trouvoicnt dans la même fall 
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celles dont je viens de parler , puif^ 

qu'elle portoit fur toutes les aélions 
dont on étoit témoin. Dornlt MonrOf 
né à Strachborg près d'Aberdeen ^ 
vieillard petit , foible , maiçre, avoit 
été fujet.dès fa plus tendre enfance-, 
à imiter , malgré lut , tous les monve-^ 
mens qu'il voyoit faire aux autres 
de quelque mouvement qu'il fût té- 
moin, il étoit obliffé de les rendre tout 
de fuite dans la plus grande exaditu- 
de y foii qjue ce fut des mouvemens 
de la tète , ou des yeux , ou des lé« 
vres , ou des br;is> des mains , des. 
pieds , &€• Il les rendoit fur le champs 
avec la plus grande facilité y fi on 
}ui ferroic les mains pendant qu'un au-* 
tre gefticuloit en fa^ préfence , il faifoit 
tous fes efforts pour fe débaralfcr ^ 
parce, difoit-iU que cette gène le fai- 
foit fouiFrir dan» le cœtir & dan» le 
cerveau; en public il étoit obligé de?' 
tnarcher les yeux fermés , & s'il étoit; 
«n.compagnie , il étok obligé de touF^ 
aer le dos aux autres N'ett^cor 
]^st^ m même principe c^ue Von, disit. 

V 

(x) Ibid. 5 Î94. tié. às» Tr.anj; g/iUoJH 
JàKidsi, t Ji. £. 
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rapporter, le bâillement involontaire - 
que ïoii éprouve m bailler ^ 

& les efforts pour vôniit dont on cft 
faiiî en voyant vùinir ? Les délires 
contagieux , G on pcàit fe fcrvir de 
ce terme, puifcjue les travers de TeC 
prit le loat p!uî> que les maux du corps, 
les délires contagieux , dis» je » font des 
cas lie lii même efpece que ceux dont je 
vien^ de parier i tels étoient les dé*- 
Ures ces femmes de Milet & de cel^ 
les de Lyon , qui prenoieirt touc-à- 
.coup le déj^oùt de la vie & fe précif 
pitoient j & la faqon de les guérir r 
en rendant un arrêt qui ordonnait de 
faire porter les cadavres iiuds fur une 
claye, eft une nouvelle preuve de la 
force de rimagijiacion > elles .rougiÇ. 
ibient de houtc après leur mort » leur 
imagination leur prefcntoit Tinfamie 
à laquelle leur cadavre- feroic expoié;i 
comme û elles Tavoieuc éprouvée teU 
les-menies, & le (cntiment douloureux 
de ceX ailroni iutur les jJéter^^unoit 
au (acrtfice de ce qui leur pacoiifaiit: 
un bicii P'cleiic. 

$. ICO. La force de l'imagination^ 
>a^ jufqu^à nous olfirir comme ccMitii- 

» »• 
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^ésf comme rcèls éen objecs faélû 
bcs, quelquefois même des obj>ct$ 
chimériques ic'ell niiiH qucSpiNEiLO 
après avoir peint le Diable ^ fut ij e& 
fiayé lui-même des traits terribles 
qu'il lui avoit donué) que tout le 
reftc de fa vie il crut le voir à fea 
côtes, lui reprocher de l'avoir lait 11 
laid i & pour prendre des exemples 
plus fimplcs, c'eli: ain(] que l'idée d'un 
plat defirc fait venir Teau a la bouche , 
que celle d'un plat dégoûtant fait vô- 
mir tout comme fi oiilevoyoit, & 
qu'un morceau de cire préfenté com- 
me une araignée à uoe peribnne qui 
les craiguoit , lui occafionna, dit M. 
ZiMMERMAN) des fpafmcâ & un te* 
tanos. C'eit par le même principe que 
le| malade qui , dans une fièvre ardcn- 
. tC) croyoit voir un étang à côté de 
fon lit» & défit oit pafiîonnémentvde 
s'y baigner , fc trouva prefque guéri 
après s'être roulé fur le pavé de fa 
cnambre(/); le froid du marbre lui 
fit fans doute du bien, mais Fimagi- 
nation en augmenta vtaifemblable«* 
ment Teflet. 

it) SiQWARD vi imaginationis. p. zik 
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§. loi. Eu appréciant les efiels da 
rimaginatton , il faut bien faire atteii« 
tion qu'ils ne font pas toujours fes ef- 
fets iinnicdiats, mais ceux d'une au«- 
tre paiiîon qu'elle met en jeu , & dont 
les effets font quelquefois diamétrale** 
nient opporé& aux tiens; ainfi quand un 
jeune homme frappé de la mort de fon 
ami & sUmaginant devoir mourir de 
la même maladie» pevà peu«à.pea ' 
fanté & tombe au bout de quelques 
iemaines dans une maladie putride 9 
c'eft que fon imagination lui a pré-» : 
fente un objet effrayant, & que la 
frayeur Ta diipofé a la putridicé. Il en 
eft de même de toutes les autres malâ» 
dies contagieufes, ce n'eft furement 
pasTimagination qui Içs produit, com- 
me elle produit les maladies nerveu* 
fes> au contraire elle pourroit les 
éloigner 9 parce que Tadion des vai£l 
féaux aug^mentée par Timagination 
po.urroitévacuer d'abord un léger prin- 
cipe d'infeâion ; mais dans le tem^ 
de CCS maladies, l'imagina* ion préfeute 
, un objet qui imprime une crainte cou« 
tinuelle , & l'un des eifets de laçrainta^ 
étant de diminuer Tadion des vaif- 

Ç^LUXt finijpâioa fe fait bien -plu^ 
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iAUmentj & une èaiife dont Vefftt eut 

été nul fans cette difpofition , peut de- 
venir très- efficace. Ce (ont ces effets 
ée la crainte qui font que dans le< 
maladies , quelques cvcnemcns im- 
prévus , comnie ia mort d'un malade 
atteint du même mal , celle d'un pa^ 
rent, d'un contemporain, produifeut 
ibu vent tout- à -coup de» evïnemens 
*lî fâcheux. C'eft encore ce même 
principe qui a pu ètrp caufe que des 
snorts font arrivées dans le moment 
jprédit; Tamc efTrajée a produit l'af- 
ibibliiTement qui eii i'eifet naturel de 
k crainte^ à mefirre que le tems mar- 
qué approchoic, la frayeur angmenU)it î 
raâbibliiTement & le dérangement aug« 
mentoient dans la plus grande propor- 
tion; le fentiment de cet aifoibliire- 
ment ajoutant à la certitude de la 

{>rédidîon5 Taugmentoit encore. Se 
es derniers jours ont ncceilairement 
dû être mortels. Si au lieu d'i^fpi- 
rer la crainte, rimagînation préfente 
pn objet de conâauce 9 au lieu de 
produire ou d'aggraver les raaut, el- 
le les diflîpera. Si les amulettes, les 
.charmes 9 les charlatans, ont quel-* 
quefois guéri , c'eit que Pimaginii!^ 
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^ tioa trompée fur . leur .puiflaiijce^j" 
infpire pour exxiL la plus grande con* 
^fiance, & en diiripant la craiiueîqui TiâèUi- 
le {uiHc pour rendre iacjirabics les 11% 
ladies les moins graves , ils font cé 
que feroit la préfeiice d'un Mcdccin , 

. ^ en qui Voix auroit.la plus )uite & la 
plus grande, confiance } c'ett cette mè.- 
me confiance qui donne fouvcnc aux 
remèdes les plus ineificaces 9 & que 
Ton ne prefcrit que p^mr amufcr Jé 
malade-, tels que des pilules de mie 
de paiii4arées (u) , uneadion qui n'el^ 
que celle de rcfpérance S: qui devient 
iklutaire. Mais oii a.ccpendaat; quel?- 
quofois trop étendu le pouvoir de 
l'imagination,' en lui Faifanc opérer 
des faits qui n'ont jamais eu lieu ^ 
comme la guérifon de la rage par Iç 
bain de mer, & celles .des ccroueile^ . 
p^r k ta(3t de^ Roi^, 

§. 102. Occupée fortement d'un 

• objet, exaltée fur cet objet, l'amc. peut 

{il) RiDLiN eft je crois le premier quf 
les aU imagroées, & (fétoit une idée hetii 
ireufe ; on Ta attribuée dej-)uîs lors à M. 
B 0 E R H A A V E , à M. Dumoulin 

ù piufieurs autres Médecins qui n'ont tttijt- 

ftoiicgf de celle de &XDtiN. ' 
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arranger toutes circonftft'Aces d'un fait 
qui le regarde avecîe plus grand ordrei 
quoique cet -objet Ibit cloigué, & fila 
fait arrivé avec qwlqu'une de ws ciir* 
fconftances , ou croit avoir dévhié ou 
prédit. C'ell ici fe- cas, li le narré -ell 
bieii exa<a, do jeune homme qui an- 
nonça la mort de fon iirni, avant que 
Ton pût en avoir la nouvelle (x). 

Xx^ Vfihbé de St. PiKKRE nous a coti- 
fcivc rhiftoif e dcteîUée de ce faic : C journsl 
Hé Trcvoo^ i7^fi ) & . M. Camerarius 

en a fuit l'objet d'une difîcrtation. Un 
jeune honime nommé Be?,L/EL, vS: Ion ami 
Desfontaikes, s'étant promis , en fe fcpa* 
jant en Août 1 696, que le premier qui mour« 
^oit viendroit voir fon ami après" fk mort/ 
A la làî apprendre. B E z U B L en allant 
^ux chânîps vers les moifFonneurs , prend 
Ain accès de fièvre avec délire , qui re- 
.yifint le lendemain & le fuilendcmijin ; 
après le troiii ;ni(* il dit que ioo ami morj; 

a apparu, il conte pluHeurs circon& 
Itances de cette mort , qar étoît en* eWêt 
Teelle, & quelques cîrcon fiances fe trouvent 
vrayes ; c'eft une réte fréquemment occu- 
:pce d'un objet , qui prend la fièvre daos 
^tte circonftance «• on comprend qu'iUa dû 
!rêver àDsSFOj^TAlNES, le croire 
-inwc , le voir revenir & entendre fon 
îÇQit ) 1q U^yc écoic doac dans rordtç 
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$p 103. Les e£Ebts de rimaginatioii 
^R>ôtorcUiiaireaient pius frappans pen«* 
énnt le fommeil , parce que riea ne peut 
alors U0U6 avertir àc fes erreurs > eÛ^ fe 
iivre par là même toute entière k 
ion égarement > & il peut y avoir des 
i^tats de veille qui à cet égard relTem- 
blentau fommeil $ c^eftainu que quand 
les enthoufîaftes fe font livrés avec 
tant de force à la contemplation d'un 
<cul objet qu'ils n'en voyent point 

. d'autre , ils font autant abforbés dans 
cette idée que û leurs fens étoient 
enchaînes par le fommeil, & M. ZiM* 
ld£RMAN rapporte des obfervatione 
en ce genre très^intereflantes. 

^ On doit mettre dans la claife de^ 
euthouiialles les prétendus forciers f 
qui font 00 des fripons ^ ce ne ibnt 
pas ceux dont je parle , ou des tè- 
tes foibles & des imaginatioiis ardeii» 
tes , échaufées encore par des narcoti- 
ques h ceux-ci dupes de leur créduli-« 
tés 9 leur curioiité & de leur &u£> 



des chofes, & auroit eu lieu, quoique la 
siort ne fût pas arrivée ; les circonft^n- 
ces vrayes dependoieet de ce que Bezuet 
connoîflbit du voyage de Iba mi 9 des Ut uiT 
C^Ualloit^^c» 
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fe confiance , frappés vivement des 
objets qu'on leur a peint avec des cou^ 

leurs très-fortes , s'en occupant con- 
tinuellement 5 eny Virés par les poifons 
qu'on ieur fait avaler , fe frsippent telles 
nient rimagination de ce qu'ils rêvent 
dans leurs momens d'exbaitation, que 
rien ne peut les tirer de leur erreur» 
J'ai vu encore en lyCz i un hom- 
me fermement perfuadé qu^il pzffoit 
ibuvenc la nuit en Efpagnc dans un 
endifbit qu'il me dépeignoic avec beau- 
ooup db fuite & de détail. L^idée de 
forceîlerie eft cependant prefqu'entic- 
xement détruite aujourd'hui , au moins 
dans ce pays , même parmi la portion 
la plus groflîere du peuple 5 elle fe 
perd moins dans d'autres endroits » 
&il*n'eft plus furprenant qu'elle con- 
ferve encore quelque droit dans des' 
tètes foibles & ignorantes , puifqu'eU 
le a trouvé un défcnfcur dans l'un 
des Médecins les plus éclairés de ce 
fiecle. Il y a cependant plus de deux 
mille ans qu'HippoCRATES avoit pré- 
venu les Médecins^contre une erreur 
il groffiere , en rangeant les pofleifidns 
fâraii les fj^mpcOmes de i'bypo«oii^ 



dric (y). Se \\m trouve dans un ou- 
vrage peu connu, mais généralement 
trèS'fenfé & que j'ai déjà cite , un pat 
ftge qui rcnCernie. tout ce qu'il y a 
lie boa à dire fur ce fujet **iin foUt 
99 un mélancolique, une fille travail- 
lé Icc de vapeurs, s'imagine qu'elle eO; 
»9 obrédce ; Tidée qu'elle s'en forge 
I5 lui fait faire miilc extravagances' 
if & lui fdic fouiirir nulle peines de 
%^ corps & d'efprie , perfuadée (|ue 
•) le diable la tourmente &^ la luit 
9^ par-tout i elle eu fuie milles coii^ 
„ tes & les afllire fi pofitivemeut 
9t qu'on a peine à ne les point croi- 
9$ ta (i) le peuple fur- tout croiroit 

faire 

(y) Ex morbii quibiifdam nervoTum adeo 
fortiter pavent homines ut délirent ^ dd* 
monts qiiofdam vider e Je putent . ipjis in* 
feflos , qitandoque noBe , qitandoque intet'^ 

diu , aliqiianAo ver (S utrdquc temporc , pop- 
teà ab hujus modi fpriiris ^ niuiti jam fê 
Jirangulaverunt i pluro autan mulicres quant 
viri. 

(a) Les déclarations des Théologiens & 
des Médecins fenfés & honnêtes , dans 

la fameufe afFaire des pofTcdécs de Lou- 
dun , furent miilta ficia , pauca vera , à 

(kûioaQ auUa. Je f oiin pu voie Tou* 
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^5 faire un crime s'il n'ajoutoit pas 
99 foi à tout ce qu'elle dits s'il u'at* 
9) tribuoit pas au démon toiit ce 
5, qu'il lui voit faire, & ce qu'il lui 
99 eiuend^ dire d'extraordinaire. La ^ 
99 crainte fe m'et quelquefois de la 
,5 partie & dérègle l'imagination des 
9, gens timides & foibles d'efprit, qui 

. 99 fsr perfuadent qu'un grand homme 
99 noir les obféde, qu'il les pouiTe à 
9» fe pendre 9 à fe noyer , à le jetter 

' 9, dans des précipices 

11 y a des cas dans lefquels l'ame 
peut être (i fortement occupée , fans 
enthoufiafmc , qu'elle le détache . 

' prefqu'cntierement du corps » & 
M. H E c QV E T cite l'exemple trè». 
bien avéré d'un homme de lettres, 
qui quand il penfoit fortement, tom« 
Doit en extafe , prenoit des convul- 
iîons & perdoit tout fentiment. Ar* 
CHiMÉDE & ViETTE n'entendoient 9 
ne voy oient, n'appercevoient rien de 

irrage de François Pidoux, Médecîn de 
Poitiers, fur cette icene , dont Tatrocité ne 
laifTj pas voir tout le ridicule. 

(a) Lettres de AL de St, Anorje auju* 
j€t de la magie &c. 12. Paris 1725* 

Tom. IL Part. L "G 
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C9 qvii fe paiToit autour cVeux s & en 
combinant ces effets poifibles d'une 

ininginntioîi exaltée avec ce que peu- 
vent Taltuce, la vanité» &rinté.rètt 
on expliquera aiTén-kent ces préten- 
dus mirages enfantes par refprit de 
fëâe , qui pendant cinquante ans ont 
fcandalifé tous les gens le n Tes , & amu- 
fcs tous les rieurs , non - ieulenient 
de Paris, théâtre de la farce, mais dé 
toute l'Europe qui ne dcdaignoit pas 
de s'en occuper. 

. §. 104. C*eft cette même influen* 
«e d'une forte imagination fur les 
tnaladès « qui peut fervir à expliquer 
le très -petit nombre de gucrifons 
.opérées , û tant cft qu'il y en ait 
pa d'opérées , par le Curé charlatan « 
qui faifoit des miracles il y a queir 
ques années dans la Bavière 9 Çc 
il faut en général établir que la 
.magie étant une chimère,, les cure^ 
qu^on lui attribue dépendent 4e. queU 
qu'une des caufes fuivantes , que M, 
Kaauu lioERHAAVEale pr^iier,biei% 
indiquéest La guérifàâ {potita- 
lice de la maladie- a^. La ftupidité 
4u public, qui partant toute fon at« 
P^n%i9tk Imv ce ^u'onlui pré/ente^ no 
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petiFe pointa tout ce qu'on lui cache. 

3^ La force de rimagination excitée 
M vec foin , & mil« en œuvre avec adrei- 
fe. 4^ La vertu de quelque remède ex- 
térieur ordonné comme fimple amu- 
lète , mais qui a une efficacë réelle. 
5^. La fourbe qtii feint des maladies 
pour eu faire opérer la guéri fou , 6^* 
dit encore M. K a A u u ^ Fidée que 
tout eft plein de démons (h). 

La vraye guérifon des Ibrciers • 
des magiciens » des obfédés dis po(* 
fédés , eft très -bien indiquée dans 
rpuvrage dé M. de St. André. On 

n'cnteudroit plus parler, dit-il , de 
99 Êlles & de femmes^ pofledées , û 

d'abord qu'il en paroit quelqu'une 
9, on l'arrètoit , on la faifoit jeunet 
99 au pain & à Teau , & ou la fouet* 
99 toit vivement deux ou trois foi» 

le jour : je voudrois qu'on mit 
99 les femmes & les âUes aux répen« 
P9 ties ^ & tes hommes , s'il y en a 
99 fous la diredtioa des frères de St. 

(6) Impctum fac. § 41^. 416. &c. QueU t 
que&^unes de cet caufes concourent « conifi 
ine on Ta déjà vù , à opérer les guërifons 
qu'opèrent les charlatans non forcier.s, mais 
tout auQi ignorans ft auffi foui)>es qu'eux» 

O » 
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,V Yon ou de St. Lazare. Ceft un borf 
9, moyen d'empêcher que ces tourbes 
5, n'en impofent au peuple, &nepro« 
55 fitcnt de fà créduliic (0''* 

§. 105. Apres avoir prcfenté les 
effets que la tenfion des facultés pro- 
duit fur le genre uer\?cux, je. dois dire 
iin niot, avant que de quitter cetce.ma- - 
ticre, d'un etfec finin^uHer & qu'on a 
ibuvent cru miraculeux ^ c'ell le chan- 
gement que rétat des ilerft peut pro- 
duire fur les facultés. Il confifl-e eti 
ce que les facultés & fur-tout la mé- 
moire, paroiiTent réellement augmen- ^ 
tées, au point que le malade fc trou-- 
ye avoir des connoiâances qu'on ne 
ne pouvoit pas même lui fuppofen- 
99 On a vu un jeune homme à qui 
„ fon précepteur n'avoit jamais rien 
35 pu apprendre , & qui ne favoit - 
,5 point joindre, comme ou dit, fad. 

jeélif à fon fubftantif , parler latin 
„ fans héfiter après quelques jours' 
de fièvre maligne, reciter dcsclio- • 
4f«, fes qu'il n'avoit jamais fçu , & dé- 
>^ velQpper des idées qui jufques-là > 

• (c) £f^<rfi fitr la mqffîe p. 1^72» 
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ne Favoicnt point frappé (r/). Deux' 
autres jeunes gens « à meiure que leut 
faiité fe détruiiôit fe trouvèrent égale- 
meut pleins de comioiiiances qui leur 
étoieut étrangères» Hu^ax (e) parle 
d'un pny fan fort groflîer que la plnéne- 
lic rendit exceilivemen& éloquent, ik du 
page d'uu Seigneur Efpagnol , très->bor* 
né & très-ignorant, à qui la maladio 
.donna les plus belles coniioilfaucefi 
en politique. F B R N £ l parte aulS 
d'un page de Henri [ecoiul ues- 
ignoraut) qui étant tombé roaladd.^ 
partott bon grec, & l'on peut s'en 
Êer à Fe aN£L. £d ASM£ vit un 
Italien parler, dans les accès d'un^ 
maladie , ralleniand qu'il n'avoic ja- 
mais appris» & j'ai vu moi-* même 
en \j66 une fille du peuple , du 
bon feus le plus commun, âgée de Î4 
ans, fuj^tte à de fréquentes & jbries 
convuKions, qui produifbient des e£. 
fers bien diiférensj quelquefois elles., 
la laiâbieni: dans une léthargie com« 
plette, pendant trois ou quatre jours; 
d'autres fois il lui xeAoit apià» l'act- 

(rf) Médian. Septent t L p. 88- 

(e) iifûmcvi y^yiUs th. 4. ailleurs, 

03 ' 
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t « 

t 

Ces une force d'imagination & de mé- 
moire , & une volubilité de langue 
étoif»anres ; elle mettott dans Tes dil^ 
cours une multitude d'idées fortes Sç 
dHmnges frappantes; elle recitoit un 

grand nombre de morceaux de pro- 
ù ou de vers françois qu'elle n'avoit 
jamais fqa ; elle parloit même quel- 
quefois ,en latin , mais rarement & 
peu 16 au bout de quelques jour$ 
elle retomboit dans fon état naturel 
^qui ctoit d'être très -bornée & peu 
iniiruite; il n'y avoit ni exagération» 
ni fraude , ni intérêt, ni bms c'étoit 
une pauvre fille dont les parens af- 
fligés > mais honnêtes , & fort éloignés 
de penfer à faire du malheur de leur 
£lle un objet de gain pour eux 9 me 
-confukoiem fur fon état qui avott 
été bien fuivi & bien attefté par 
deux hommes éclairés & très-véridi* 
ques. On trouvé dans les obferva- 
tions ^de Wepfer celle d'une jeune 
fille qui dims des accès de délire fpa£» 
modique chantoit des chanfons qu'elle 
ne favoit pas auparavant , dans des 
langues qu'elle ignoroit (/). " & Toa 

if) Obt iij. p, 517. 
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)} a des. exemples de perfonnes ftu- 
pides, qui étant dans le délire, raU 
j, îoii noient avec jun-cflTe , parlaient 
99 avec- éloquence , iaiioient fur les 
y, fujecs qu'on leur propofoitdes vers 
,j très-ju(tes & très-naturels (^V\ 

Tous ces faits 9 & tous les autres 
de cette efpece que Ton cite & que 
Ton pourra obferver à Tavenir, né 
tiennent ni aux miracles ni à la ma* 
gie § la iïmplc difpofition du ftnforium 
changée par la ma!a(!Ne opcie tous 
ces eâets ; des imprcilions reçues 
précétlcmment , mîiis tbibles , ik iuca. 
pables d'opcier aucun ctret iu^. im 
lenforium peu mobile, acquièrent uiitt 
nouvelle force, parce qu'il acquiert; uno 
prganifaiion piuscxquifes plus facile , 
mieux joiia/»te ; ronime tel poids qui 
n'operoit aucun niouvemenc pemiaiiC 
qu'il étoic attache à une machine rouU* 
lée , lui donne la plus i^randc aélion dès 
(qu'elle tjk repolie. Tout ce que le pie» 
niief écolier , tout ce que les pages 
avoient entendu dans le cours de leur 
éducation ».iou veut très-foignée , n'^ 

{g) St. André , LcUrafur la nia^ic 

O 4. 
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voit pas fait une iqiprcffion a0e%;forte 
pour ' leur être- retté piréfent ; ' mais 
par le changement heureux arrive 
dans leur organifation» ces légers vel^ 
tiges fe trouvent plus efficaces , & ils 
operentles plus grands effets. Ileaeft 
de même delà ûlie dou( j'ai parlé ; dei 
morceaux qu'elle pouvoit avoir en- 
tendu dans les maifons où elle avoit 
ièrvi 9 des phrafes latines apperques 
en s'occupant à quelque fervice dans 
une chambre^ où; l'on fait ujie le- 
Ijon , quelques morceaux de poëfiès 
entendus dans les mêmes circonftan- 
ces, des priere$ qii'oh avoit voulu lui 
appîendre , mais qu'elle n'avoit pas 
le^tcnu , qu'elle ne faura même .plus 
quand Taccès fera pafle, des fragment 
de fermons, rcp;îr'oilu.MU alors avec 
force. La .m^aUde de Wepfer a:voit; 
entendu toutes les chanfons qu'elle 
chantoit dans fes délires , mais les 
veftiges qu'elles avoient laiflé n'é- 
toient pas fufiirarrs avant la maladie 
pour les rappeller. Quelquefois mê- 
me » il a pu arriver que la maladie., 
ait opéré tous ces fiûts qui paroiiTent 
iîétpnnans» uniquement en détruû 

£uat cette extrèlçQe timidité qui ëiv./ 
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tetoppe, oui tue en quelque façon 
toutes les Facilites , &en donnant cet- 
• te hardieiie qui les duvcloppc, qui les • 
vivifie j je diroîs prefque qui les crée. 
J'ai vu, il y a iJix huit ans, un ctraw^ 
gcr âge alors dedix-iieurans, qui avott 
étx génie ^ des connoitfances» de Thon* 
nèteté , mais froid, timide, tncitur^ 
ne , hypocondre , .parlaiu peu» ne 
contant rien 9 ne riaiu jamais , qui 
dans la convaiefcence d'une Eevre 
maligne très-longue, acquit U4ie vi- 
vacité , une gayetc , une volubiiitc 
ijngulieres > il parloit beaucoup , avec 
feu , avec aflTurance , avec la [ ><u& 
grantfc lufteiTe à la plus grande gave- 
té^ je n'ai jamais ouï conter plus plài« 
&mment , plus rapidement & plus^ 
agréablement. • \ • 

. L'org^il^tioit d^un (bt ^ n'êi^ pas^ 
celle de l'homme de fjcnie; mnis que» 
Ja maladie varie cette organifation ^ 
pourquoi le pâffe groffier ne poun*. 
roit-il pas acquérir !a fagacité V 1^ 
force , l'éloquence d« Bemofihêne^ corn- 
.me Dêmojlhêne peut pafTcr a la plu.'i- 
complette imbécillité. Avant que do* 
quitter rarticle de iMmadnatio» ; le* 
Jais ajouter gyae. l'ou fa fert tt:è.â.lbi> 
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vent d'elle contr'elle même , & quand 

elle a produit une erreur permanente 
& fotte , le feul moyen de la diilipert 
c'efl: de chercher à remplir riniagi- 
jQ^ion de quelqu'autre iinprciiiQi\ 
plus forte. On verra dans le chapi- 
tre de rhypocondrie avec quel fuccès 
011 peut employer ce moyeu dans, 
des cas où tous les moyens pbyfiques 
ont échoué. Je prouverai dans le cha- 
pitre de répilepHe que Fimagi nation 
des mcres iie peut avoir aucune 
fluençe fur les en[*ms^' 

Article IL 

Des effets des pajjfions^ 

Après avoir prcfcnté les effets d'i^ 
' 'ne attention trop foutenue & trop^ 
concentrée, & ceux d'une imagination 
trop exaltée^ je reviens aux efiSecs de», 
pafltons lur les nerfs > & par là-mème 
îiir toute Tœconomie animale » il fe- 
yott ridicule de vouloir im renfermer 
dans les léfions purement nerveufès,, 
ce feioic déchirer un tableau en lam-- 
beaux , pour n'en faire voir que . l^i 
jartie. dl>iit ou. a ^arli^ 
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§. To6. Toutes les païïîons peuvent 
fe rcduiieaux fuiyantes; lajoye; 
aM'efpérancc ; 3^. l'amour, fous le. 
quel on peut comprendre celui de la 
gloire 5 le défir, fous lequel il faut 
cornpreinlre rnmbicion & Tavarice qui 
s'y rangent mieux que fous Tamour^ 
puifque l'amour a des jouiflances coni* 
p'cttes, au dc-là defquelles il ne délire, 
rien, au lieu que rien ne fatisfait les dé- 
Xns de Tambitieux & de Tavare, qui par 
la-mème relient toujours défirs ; 5^. la 
haine 5 6\ Tenvie ; 7^ la jaloufie;^ 
8*. la colère; <)\ la nifleiTe, dont le 
dernier degré elè le dcfefpoir ; lo*. 
Fa crainte & la frayeur; |I^ la honte 
& la pudeur; 12*. la mifcr.icordes 13% 
l'orgueil 5 & 14". le rixe. 
, Je m'occuperai de toutes dans ror- 
dre dans lequel je viens de. les rapi. 
pqrter. 

Plufîeursontle double effet de pro- 
duire dans Tame une volonté- forte ^ 
& de la difpofer à prendre des arran- 
gemens en conféquence; mais' outre- 
cet effet qui eft fans doute le but aul 
'^el elles fimt delHnées , puifque fanj 
paffîon il n'cxifteroit que des déter- 
jQÛnaûaas foôhleSx uiifi conduite mol!^ 



324 *Des Causes 

le, peu de piaifirs; outre cet effet,' 
dis-jc, defqu'ellcs font un peo vives/ 
elles eu ont un fécond que j'ai d^jà 
indiqué dans la première partie ^ c'eft 
de produire un changement, (ums le 
Jeuforium commune, indépendant île no- 
tre volonté , qui occafîonne dans les 
nerfs une action dont les effets fout 
hiarqués fur les fondions de i'œcono. 
mie animale & c'eft ce dernier cft'et 
que je dois décrire, puifque c'cft prin- 
cipalement celui qui produit tant de 
maux de nerfis 5 mais il faut eepen- 
dant, faire attention que quoique ces 
mouvcmens foyent très-fouvent nui(k 
blcs , ils font aulîi fouvent utiles , & en 
général ils paroiifentprefque tous avoir 
une fin relative à la volonté que l'ame 
doit éprouver, ou meltre le corps dans 
Fétat dans l<^quel il c.oavi;snt qu'il foic^. 
vu les circpnftances, 

. Dans la grande joye nous n'avons- 
qu'à lentir » les vgeux remplis ne lail^ 
itnt rien à feire potir le moment,, 
tous les folides fe relâchent , & peut? 
être que la diminution delà réiilknct' 
par-tout laiflant un plus libre cours, 
aux efprits animaux» le. fentimeui eiai. 
ftft plus exquis». 
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Le défir , en hâtaiit le mouvement 
lies efprits animaux 5c du fàng , rend 
le corps plus ngiîe & plus crtpabîo cVo- 
peier tous les mouvcmeiis néceiiàixes 
pour parvenir à Ton but. 

L'efpénincc, qui e(t de tous les états 
de l'anie le plus favorable au corps f 
lui aiTure une durée qui le mettra 
à même de jouir du bien qu'il attend, 

L'eipeced'abbatement moral <Sc phy- 
fîque qui fuccede à la volupté phvfi- 
que, conduit au repos qui ell.nécei^ 
Élire. 

Les efprits arrêtes par la crainte , 
furpendeut l'emploi de nos forces & 
par là^mème nous empêchent' de cou- 
rir vers le dj^ngcr , ivums (juand la 
danger gli: prcienc , la trav ein augmcn* 
té tout»à-coup affez nos forces pour 
que nous piiilRons nous en cloignen 

En nous donnant une adion pro^ 
digieufe, la colère nous met à même- 
de repouiier Tiniulte qui nous irrite. 
On peut encore remarquer fur les 
palfions eiî général, que leurs effets- 
ctant oppofés, (e detruilbnç louveut, 
& que par là^mème l'une peut repa- 
rer le mal que Pautrc a faic. Les ef- 
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difllpcnt ceux de la triftefle : raniour 
relâche, & la colère coin radie : la 
crainte diminue le mouvement*, & 
rerpcrancc r<uij»mente ^ mais toutes 
ces vérités, qu'il importe li fort au 
Médecin de cortnoitrc,. feront renducs^ 
plus fcnfiblcs par le détail des dliic* 
lens elFets de chaque pallioa* 

A R T 1 c .L E IIL 

De la joye^ ' 

$. Î07. La joj^e eft cet état dait». 

lequel Tame éprouve un grand p!ai- ' 
fir , elt contente ^ iatisi'aite., heuxeu- 
le ; ce n'eft proprement point une 
paliioa , mais une fituation morale y 
\ • qui, de quelque caufe qu'elle viejv- 
ne, produit des effets phyfiques tréc- 
ibuvent fort fenfibles , & toujours 
favcrrables quand elle efl: modérée v 
quelquefois funeftes quand elle efl: 
extrême, tile anime Tadlion de l'âme- 
même & celte de toute la machine 
elle donne des idées, clic fait penfer 
plus vivement, plus fortement s 1er 
yeux font plus brilians , la circulatîoni 
jplus foa:te,plus égale, & Ji'ai obiii; vc ^èsr 
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fouvent qu'elle fait dirparoitre les iu« 
termittences ches les perfonnes qui y 

font le plus fujettes.Lcs iccrctions & les 
excrétions fe fout mieux » la trntifpiv 
ntion eft plus abondante , & Ton a 
remarque qu'elle colore les urines 
chez les perfonnes languiâantes qui 
ks ont ordinairement crues. Les di* 
gcftions font plus aifécs & meilleures y 
te fummeil cil plus long & plus doux , 
lesguérifons font plus faciles , les con- 
valcfcenccs plus courtes, la vie plus 
longue 9 & fon^a dit avec raifon que^ 
c'ell à ce principe qu'il fliut rapporter 
la longévité de pludeursjjorames cé- 
lèbres dent la vie étoit une courle- 
dans une carrière agréable. (/?) PtcH- 
LIN vit un homme âgé & attaqué d'u- 
ne forte jauntiTe , avec une fièvre leii*. 
te rebeller à tous les remèdes, que le- 
flsàih de lanaiifance d^un âlss guérit 

(h) Elément, phl/iol. 1. 17, Sedt. 2. 5' 
t. s s8«- AketÉE avoit déjà bieni 
apprécié les' eiicts de la ^àytté^ ddeâatia^ 
nis quidtm hi fruSus Jimt , bona concocp^ 
tio , carnis con^niens incrcmcntum ^ cor- 
poris ftoridiu color fnfhtia verà tfiorum 
contraria. De moib. diron, 1. iU. diajj», 6« , 
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très-promptcîiienc j h de fimplcs im- 
prciiiuns agréables qui peuvent tV pei- 
ne s'appellcr joyc , prodittfetît les ef- 
fets les plus heureux. Le plaifir que 
fie à M. Peiresc une lettre du pré*' 
fident Ae Thou, le giicric cl*une pa^ 
ralj^He iloat il ctoit attncjuc depuis 
quelques tcms , & qui atireCloit fur^ 
tout la langue, dont il recouvra fî 
• bien Tulage, dans le moment même, 
qu'il put chanter un Hymne plaifant 
que M. (le Thou avoic renfermé dans 
fa lettre; quelque tems- auparavant» 
il avbit été gucri d^une affeélîon rhiu 
niarirmaïc , par la lecture il^une prcv 
lace qui Tavoit fai-t beaucoup rire, 
CoNRiNGius fut guéri d'une fièvre 
tierce par le plaiiir de caufer avec 
MfiiBOMius» Alexandre de Pal£RM£ 
guérit Alphonse le fage d'une mala^^ 
ilie de iaiigiieur , eu lui liPtun Quin- 
te CuRCE, & la ledure i\e TiTE-LiVE 
ptoduillc le même elFec fur FfiRul- 

HANO V. (;)• 

§, ï08* Mats cette même joye qui 

prodfiit des erfjts G favorables , peut 
€n. avoir de fuueiies il elle devient 

(i) Yk;idkI£S de (i^iuilib* ment. ^ carier..'- 

♦ • ... 
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trop^-vive. L'augmentation dans la for- - 
ce & dans la vitclîe des battemens dû 
-cœur pcuc devenir palpitation ; modé- 
rée ^lle avoic fait diJparoitre les hu 
termittences^* exceflîve elle peut occa« 
fionner la plus grande irrégulafité , 
qui dépend fans doute ou de l'irrégu- 
rainé même de Facîlion nervcufe, ou de 
ce que les obdacles au mouvement 
du iang ne cèdent pas en proportion 
de l'augmentation de la vitefle. J'ai con- 
nu une femme prefque fcpcuagenaire 
a qui une joye vive donnoit un trem- 
blement dans le cœnr & dans l'artère, 
tel qu'il ctoit in.poifible d'en compter 
les pulfations. Le pôulmon fe trouve 
tout-à-coup furchargc de fang , ce 
qui produit une légère angoiiSe, & 
un fentiment de gonflement que Ton 
exprime, en diiant que Ton aie cœur. 
gros& qui fait couler, des larmes j Teiw 
fet phyiiquc eit à cet égard le même 
que dans le chagrin & que dans quel- 
ques douleurs, & les larmes coulent 
dans des fituations bien oppofjes , 
mais dans le premier cas elles coulertt 
avec le fentiment le plus délicieux, 
dans le fécond avec le fentiment \q 

plus amer. M. GûKXEa vit une fem* 
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me qu^ine joyc imprévue jctta dnns 
un crachement de lang mortel (/;). 

L'agitation peut être aflez vive pour 
donner la fièvre la plus forte; d'au- ^ 
très fois il fur vient des défaillances $ 
quelquefois desaccidens paralytiques i 
on a vu un homme dont le genre 
nerveux & les facukés avoient été 
- alfoifolts par ùne joye imprévue, qui 
tomboit fouvent > s'il éprouvoic de 
nouveau le même fèntimenc » dans 
un bégnycment confidcrable , !k une 
hémiplégie complettc de tout le côté 
droit (/) ; elle peut auflî égarer les 
facultés y &i la mere de T HAMAS 
K o u L I K A N t fidèle alors à fou Tou* 
verain, tomba dans un vrai délire pen. 
dant plufieurs jours, en apprenant 
que Ton i^ls avoit battu Tarmée des 
rebelles, (nd Les obfervatenrs & les 
hidoriens nous ont même confeivé 
les exemples de morts fabites pro. 
duites par la joye exceffivc; on voit 
dans rhiftoire romaine une mcre (^ui 

(k) T)c pcrfpir. infenjib. p* Ç4Ç. 
(/) >3(^EB£R obfervat. mcdic. 12* t^6i• 
farcie, ait p 67. 

i^m) Gaubius, Scrmo altcr. p. jû. 
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tvoic cru (on fils tué à la bataille de 

Cannes, mourir de joyeen le revoyant. 
J'ai rapporté ailleurs (j/) rhiftoire de 
Diagorasqui mourut de joye d*avoir vu 
couronner fes trois fils , & celle de 
SoPHOCLËS & de Fhilipides, j'au^ 
rais pu ajouter de Dénis , morts de 
plaifir d'avoir été couronnés ou au 
moins applaudis eux-tnèmes. M. fioBR-* 
HAAVE rapporte rhiftoire d'une fille 
dont la ^imille étoit dans la mifere , 
& qui appellée aux Indes par un fre* 
re qui s'y étoit enrichi, mourut de 
joye en voyant les fuperbes câcts 
qu'il lui deftinoit ; (o) & tout le mon- - 
de fait , parce que tout le monde lit 
' les éloges de M. de Fomtenelle » 
que l'héritière de Leibnit2 mourut 
de joye en ouvrant un vieux coiîre 
qui fe trouva plein d'argent. Le ON 
X , mourut de joye en apprenant 
ks malheurs dc$ François. Qiielle eft 
la Caufe de ces morts? Eft*ce une 
tranfpiration cxcelllve des efprits ani- 
maux» comme Tout cru Sanctoriu$ 
& NoGUEs fon premier comniciita» 

* (/î) De la fanté des çmt du monde^ 

ip) De inorbis ncrvormu p. s S}» 
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tcur ? Eft-ce une <npoplexie , comme, « 
la rougeur & )a chaleur, pouriuknt, 
dit M. Haller, le perfuadcr, com* 
me AKETiiE pnroit déjà l'avoir penfe, 
& comme AL AL Jukkëk & Gaubius 
Taffirment pofîtivemeiit ? Eft-ce que 
le cœur fe paraljr'fe tout à-coup com- 
me d'autres Tont crn'i II me paroic 

qu'aucune de ces opinions n'eft fatis- 
faifante , & que l'on ne pourra vrai- 
femWablement expliquer ces faits avec 
confiance , que quand on' aura eu 
quelque trille ^ occalion d'ouvrir le 
cadavre de quelquHni mort pour cet» 
te raifon. On peut croire que pkifieurs 
caufes concourrent) & iMl efl: certain 
qu'il y a une trop grande dilîîpatioii 
inliantanée des cfprits animaux s 2^ 
le fang eft porté avec promptitude §c 
violence aux extrémités par la forte 
iîoutradion du cœivr , & u'cn re* 
venant pas avec la même viteffe y le 
cœur n'cii pas Uinuilé quand il de- 
vroic Tctre , il y a par là -même 
une défaillance 5 mais lé cœur ne 
perd pas (1 vite fun irriti-bilitc & le 
retour du laug, dont le retard iroit 
diJficilemcnt à quelques fécondes, ré- , 
tabliroit la circulaiion »; il le mal ne 
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dépendoit que de cetté C8ufe> 3^. on 
peajt auin penfer que le faiig porté 
au cerveau, peut donner une ?.po^ 
plcxie en occalîonnant une hémorragie, 
comme on a vu qu'il en produiloit 
dans le poumon i mais je fuis très* 
.porté à croire que la trop forte ac- 
tion quVprouve le fenforium corn- 
"niun le paralyfe abiblument s cette pa- 
ralyde ell au moins aufli facile à 
comprendre que celle du cœur ; & ' 
l'on trouvera dans la fuite de cet 
ouvrage plufieurs exemples qui per- 
fuadent qu'une très - forte action 
fur cet orgjiie peut le détruire iur 
le champ, ou au moins en détruire 
quelque partie efTcntielle. î>cs animaux 
même peuvent être la vidime de leur 
joye je crois devoir rappeller ici 
un fait coniigné dans des mémoires 
très-véridiquesr?) un chien couchant 
que ^e n'avois pas vu depuis deux 
'<uis f me reconnoidknt comme s'il ne 
m'eut perdu que depuis deux jpurs» 
vint me fiutcr au cou, d'où l'on me 
l'arracha roide more de la joye qu'il 
eut de me retrouYèr"Cjp>)- ^ 

(p) Mémoirti du marqiùi de Lan G. iv 
28î. 
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Ve' l'efpérai'ice. 

k 

T09. Uefpérance cft une joye 
future i on fe réjouit de rcvénement 
heureux que Von attend > elle a tout 
les bons effets de cet état & elle n^en 
a aucun des inconvcniens j parce que 
Tattente du bien ne peut jamais af« 
fcdler auflî vivement que fa jouiffan- 
ce; ainfi refpérance eft Tétat de l'a- 
me le plus favorable à la fan té, & il n'y 
a perlonne qui n'ait pu en remarquer 
fouvent tous les bons effets. On peut " 
même obferver que la forte efperancé 
d'un grand bien , a foutenu , jufques à 
Tàge le plus avancé , la ianté de per- 
Ibnnes^de qui les autres circonftancés 
ii'étoient rien moins que propres à la 
conferver. 

De Pamour. 

§. 1 10. L'amour efl; la paiîïon què 
j'ai placé entre la joye & l'efpérance^ 
parce qu'il a beaucoup de caraâe» 
res communs avec ces deux états de^ 
Tame; il en a auifi qui lui font par- 
ticuliers , & l'on pouroit difttnguer 
daos ce featiment tout ce qui dépexidt 
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êe Pattention continuellement fixée 
fur im fcui objet > tout ce qui tieuc 
au contentement du iëntiment hcu« 
rçnx(q)^ (Se toutes les peines qui peu- 
vent être la fuite d'un attachement 
très.fbrt ; ainfi on ne peut pas ne le 
voir que fous une de ces faces, ou 
jugeroit mal de fès efiltSi il iauc faire 

• attention à toutes. En renvifageaat 
d'abordTous fou beau côté, c'eli une 
joye continue , & il en a tous les 
bons effets; comme elle, il anime le 
poulx & il facilite toutes les fonctions ; 

. û la vivacité du fentiment eft très* 
forte > Tadion du cœur très-augmen- 
tée devient palpitation y mais cette 
palpitation douce ,' (i vantée p.ar les 
Poètes & les Romanciers : il donne 

^ de la rougeur, une chaleur générale» 
une efpece de tremblement très-fort, 
inais poiiît pénible, qui îaifle cepen- 
dant foible, -parce que la foibleife eft 
dans tous les Ctis une fuite de Tadlion 
augmentée. Les eiîéts de ce fenti* 
ment font donc heureux quand il 

ÏqH lui-même, 5c il n'ell point fi ra* 

iij) Il n'eft point queftion ici du phy0% 
j|ue d& raïQour doot j*ai parlé ailleurs* 
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re de voir un fort attachement difïï- 
per des maladies de langueur , qui 
avoient réfifté à tous les remèdes , 
parce qu'aucun remède Ji'augmen- 
te raâioii des vaiiTeaux , & ne réuf. 
fit par là» même dans les maladies 
qui dépendent de la foibleire de cet 
ûâion, aulU bien qu'un fentiment vtf » 
doux & foutenu. j'ai beaucoup vu un 
homme qui étant dans un écat de con- 
fomption prefque deferpéréf infpira 
par fa douceur & Ton honnêteté une 
limplc pitié à une femme charmante 9 
qui fe^ faifoit un plaifir de lut donner 
des marques de Tintcrêt qu'elle prcnoit 
à Ton fort; quelque malade qu'il fut, fça 
cœur ctoit encore capable de fenti- 
ment j il aima bientôt, & à niefure 
que le fentiment augmentoit, la mala- 

die dimiiuioit; la pitié qu'il avoit 
infpircc devint un fentiment plus ten- 
dre, & Tamour facisfait» lui rendit 
toute fa finté ; des bords du tom- 
beau y il pafla au lit nuptial fans au* 
cun autre remède que- IMnfluence 
d'une paifion forte & heureufe. Cet- 
te même paffion peut opérer des chan- 
gemens prefqu'auiïi marqués dans les 

facultés 
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ftcultés & dans le caradlcre que danâ 
la faute» parce qu'une volonté for té 
rend capable de tout , & que )a p\ué 
forte des volontés» c'eft celle de réuù 
ût quand on aime* Chimon aima 9 pm 

devint bonnéte homme , c(l une vérité 
fondée fur des faits » & Ton a au(& 
piuiieura exemples de gens « dont les 
Facultés ne fe font développées que 
quand un fentiment vif a opéré co 
développement J'ai connu un jeune 
homme qui, âgé de plus de vingt ans, 
paroiffoit encore lî pefant qu*il auroit 
été le jouet de fa lociété , fi fa bonté 
& fa douceur avoient permis qu'on 
enât un jouets ignorant autant qu'on 
peut l'être, il neparloitque pour dire 
des chofes honnêtes » il eft vrai , maia 
toujours triviales , ou il ne parloit que 
des chofes les plus communes j il s'au 
tacha à une Efpagnole de la âgure 
la plus agréable » niais qui ne fa« 
voit pas un mot de franqois, & pa-r 
ro ilfoit fort peu foucieufe de Pappren* 
dre ; au bout de trente-cinq jours, il 
pou voit couver fer en efpagnol ; au 
bout de deux mois , il avoit lû & re« 
lu tout Don-Quichotte , & une muU 
titude de pièces dé théâtre en cette 

Tonu U. Fart. L P 
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langue ; converfàtÎQîi devînt abio-; 
lumenc méconnoiirabîe , il y mettoit 
(kl fou, de la chal^.ur, dès idées 9 ia 
phyfionomie n'étoit plus la même , 
fes facultés engoiirtlies prireçit le plus 
grand eflbr { )e le laiiTai au bout de 
quinze mois entièrement métamor- 
. phofé» je Tai revu au bout de quel» 
Ques années un homme véritablement 
intéreirant & inftriiit : mais des chan- ' 
{emens de cette efoecci le plu;^ frap- 
pant fans doute eft celui de QyiN- 
TîN ; il avoit exercé depuis vingt 
ans» la profeilion de maréchal à An- 
Ters , fous le nom de Méfius ; ain(i 
îl n'étoit pas bien jeune , quand il 
devint amoureux de la fille d'un peio- 
tre, qui la lui refufa , & jura de ne 
la donner qu'à un peintre » il quittai 
!e mafteau pour le pinceau & fut 

bientôt fi bon peintre que le perc 
lui donna fa fille avec grand plaifir^; 
il parvint à une grande ^ célébtîté $ 
Si les tableaux qui relient de lui font 
«nçore précieux^ 

Un amour trè» - ▼if en oceupanfe 
coutinuelleraent & fortement d'un feul 
objet» nuit cependant par cet excès 
4c, tsniîoil l i'à£uli& de» veille^ 
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' opiniâtres , de réchaufFement , de la 
maigreur, de la foibleâe & de la fie- 
vre y & en général les imprellîons de 
ce fentiment » agiâant plus partieu* 
lierement fur les nerfs du cœur , fe 
manifellent iingulierement fur le 
poulx ; e^eft aux variations du poufac 
qu' HiPPOCRATE reconnut Tamour 
de Ferdicas pour Phi la 9 Tune des 
femmes de fon pere, & £rasistratb 
celui d'ANTiocHUs pour Stratoni- 
CErqni écoic auiii femme deSRLRU» 
CVS fon pere* 

t $. III. Ce fentiment qui peut pra« 
duire les plaiiîrs les plus vifs« doit éga« 
lement occafionner les peines les plus 
cruelles & les effets les plus funeltes* 
Une femme de Sienne ne furvècue 
point au départ de fon amant, & 
«yant appris qu'il avoit été obligé de 
fuivre Charles* Quint , elle mou- 
rut peu d'heures après. La mort de 
la maitre^e de : Guiilaum^ u E LA 
Tour le rendit fou; fa folie con- 
iiitoit a ne vouloir pas la croire morte 
& à la tohercher par-tout; enfin il 
mourut au bout d'un an du chagria 
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de ne la point trouver (d). A i m £ s b 
de Btlntvey mourut de: douleur de 
ec q?je la princeîie Barbossa s'é-* 
toit faite religieufe (/). lu LF donne 
rhiâoire dHm Jeune homme* qui dei . 
vint fur le champ cataleptique, quand 
•n lui eût refufé d'époufer la femme 
qu'il aimoit; (/) de Mo OR vit une 
Âlle qui devint folle eu apprenant le 
wtriage de fon amant avec iaJœuîe 
•(/(); & Ton trouvera dans le chapi- 
ire. de Tépilepile ThiRoire d'une fem^ 
me que î^ai vu mourir arec les fymp. 
tômes les plus vioiens > après une 
paûîou trompée* 

Tous les goûts forts - pou V 
des objets de plaiiîr peuvent aroir 
des eâ&ts femblables à ceux de , l'a* 
mour; la paflîon du jeu fur^tout a 
des rapports fenfiblcsi & le joueur heu^ 
reuz éprouve preique les mêmes fymp» 
lômes que Pâmant content î chaleur ^ 
xougeurt palpitation, tremblement: • - 
yeux animés par le pkûGr , veilles ^' 
petite, ficvre* maigreurs Tes chagrins 

. Ù) Hi0oire da TruéfU^mK «» ». p. 14 A 

0^ IMd p- ni- 

($) OhCerv. L. I. obf. M. 
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ibnt attifi vifs t auHi impétueux, & s'ils 
n'ont pas des fuites auffî funeftesi 
e'cft qu'ils font toujours adoucis par 
Tefpérance & bientôt effacés par l€d 
fuccès. 

• $. 112. L'amour de la gloire» ce^ 
lui du bien en tout genre, font encore 

des ftntimens qui ont dans leui^ 
marche & dans leurs effets de très^ 
grands rapports avec Tamouri là plu» 
grande ardeur pour rculTir, la pliîS 
grande aâivité dans l'emploi dm 
moyens, la plus grande joye ênm 
les fuccès , la douleur la plus vivie^ * 
dans les retrers^ yen ai déjà rapport 

té des exemples plus haut , & Ton en 
-trouve beaucoup d'autres: P 1 ï h a* - . 
GO R B couroit les rues , dans le dé% 
lire 5 aprcs avoir trouvé l'égalité d|j 
ci-uarré de rhypotenufei à celui d^ 
deux petits côtés ^ & F R A n c i a , q ui 
avoit Ja palîîon de la gloire en pein- 
ture , mourut de ehagrtn , après avoir 
admiré la Cécile de Raphaël, en 
penfant combien il étoit éloigné de 

la perfeâion (x), 

- • • • • ^ 

1. 1. p. 8$« - ' 
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On peut placer ici une remarque ~ 
qui eft vraye de la plupart des paC- 
jions, & dont on a déjà vu des preu- 
vea4>lus haut, c'eiVque Tobjec d'une 
paillon favorite peut réveiller le fen- 
timent ereinc pour tout autre objet. 
Le cataleptique deTuLP revint à luit; 
'i|uançl on lut dit qu'il éponreroit fa 
jnaitifelfc. M. de Lagmi qui ne parloic, 
plus t & ne paroilToic plus entendre 
nomma encore le quarré de douze , 
quand on le lui demanda. Un de mes 
eoUegues ne pouvant tirer aucune mar« 
que de rcntiment d'une femme fort 
avare , qui étoit tombée en léthargie » 
s'avifa de lut mettre dans la mai a 
quelques é:us neufs, & elle commen- 
ça à reprendre connoiâance en les 
fjrranti & M. Mo k AND a vu un 
joueur qui ne fortit de la plus com- 
plelte infenâbîlité> que quand on lui 
cria à haute voix quinte ^ quacor^e 
& le point, {y)^ 

Ces faits peu importans en eux-^ 

mêmes, fervent à faire voir évidem- 
ment que les impreiHons fouvent réj*- 
terées , laifTent une plus grande aptitu« 
4e au mouvement dans la parue du 

Cjr) OpufiuUs. 
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fenfodum oui avott fervi à Içs tranC. 

mettre; la lenfibilité s'y foutient lorf- 
qù'elie eft émouâee dans toutes les au- 
tres , & elle e(l un moyen dont on peUïî 
fe fervir pour l'y réveiller^ 

Dh défir. 

$* 1 14. Le déûr elt moins une pnf. 
fion qu^un attribut, & un attribut 

eflentiel, de toutes les paillons ; on 
peut cependant enviiager Tes eifecs 
féparément de ceux des diiFérentîs 

J)àiIions auxquelles il elt joint , & 
'oA verra qu'ils dépendent de ceifx 
de Tattcntion foutenuc , combinés avec . 
ceux de refpérance ou de la crainte. 
L'eiprit ett toujours tendu vers l'ob- 
jet de fon déiir, & de cette tenfioii 
peuvent réfulier tous les mauvais et* 
fets dont )'ai parlé plus'haut, mais 
, ils feront ou forta^gravés, li lacraiiue 
fe joint aU|dé(ir , ou f ort adoucis (i l'on 
efperei c*ett d'après ces principes qu'il 
faut calculer ks eiiets de Fanibuioa 
& de l'avarice i paifîons qui ont pluj^ 
conlbmment peut-être qu'aucune au* 
trc les yeux ouvcru fut leur objet » 
parce qu'il n'y a prefque point de 
xnomens où les circondunces ne PuiljK 
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fcnt lent apporter quelqu'avantage oa 

quelque perte j l'ambitieux & T'cU^re 
défirent fans aimer, & réuiiiflent {ans 
eefler de défîrer , parce que dès que 
l'on eft parvenu à un but , il s'en 
trouve un autre derrière qui devient 
dans Tinflant même Tobjet de nou-- 
veaux défirsî on a cependant fouvent 
des momens heureux, en voyant qu'on 
approche d'un de fes buts, & en fcn- 
tant que Ton y atteint. 

Mais fi le dcfir trop fort & trop 
continu nuit, on peut cependant dire 
que le défir vif, mais modéré, joint 
à rcfpérance ell la bafe de toutes les 
iîtuations heureufes s le défir immo- 
déré & infatiable jette dans tous les 
maux de nerfs ; le défir joint à la 
crainte jette dans une lièvre lente » 
& détruit peu-à-peu. Il faut t6u)ours{è 
rappeller qu'ANACREON ayant reçu de 
f OLICRATES une fomme confiderable^ 
devint avare , perdit le fommeil , 
l'appétit , & la gayeté j effrayé de fou 
état, il rendit tout & redevint heureux. 

La fimple curiofité de voir un fpec- 
tacle qui efi; inutile, peut être alTez 
vive pour animer bien puiflkmmeat 
Tadion des nerfs , puifque l'on vit 
«Il X6&2f à rjbôpital générai de Paris» 
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Hx malades qui depuis plufieuts moi& 
étoienc fans. mouvement, fe lever & 
marcher , au grand etonnemeiu de 
tout rh(^pital, pour voir rAmbaffa- 
deur de Maroc (^) ? La curiofîté dit 
M. An DR Y fit dans cette occafion ce 
que les médicamens les plus fouveraim 
n'eudent pu opérer (itôt , tant la nature, 
a de force quand elle agit elle-màmeè 

J>c la hàim 9 dt f envie » Ji la jaloufies 

m 

$• iif. La haine produit une & 
tuation diredeiiient«oppo(ee à eello 

de l'amour, & fi ces deux fcntimeiiS 
ont quelques effets communs > conw 
me l'agitation & les veilles, c'eft pac 
des moyens bien ditférens. Les efteta 
les p}ascon(bns, (ont Fagitation • Tio^ 
quiétude , une fièvre lente, la pertes 
de; Tappétit , la pâleur , la maigreur ^ 
la cachexie 9 quelquefois même dea 
lymptômes nerveux plus forts i }'ai vi> 
une femme devant qui Ton ne pronon» 
^it point- le nom dhine autre femmf 

{%\ AiiroKY Orthopédie, t. L p. J« 
rapporte le fait , îl tient à ma matière , 

nriis je penfe que c'écoicnt fans doute dci 
parajytiques iaipirf.its , qui étoient enca- 
Te capables de quelques mouvemens , mais 
qai n'en faifoient point , manque de snod^ 
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qu'elle déceftoit^ qu'elle n'eut des. dé* 

fail!ances& des convuliîons, & M o n- 
T A N u s avoit déjà vu que cette pa& 
ûon donnoit des vapeurs ( a). 

$. iî6. L'envie qui elt une haia^ 
gratuite , mais une haine très-forte » 
une haine qui peut avoir une multi- 
tude d'objets 9 qui par là même eli 
toujours en adion , uie , détruit , con*-- 
fume , bien plus encoxe la ilau 
pie haine*. , ^ 

. . • ' 

IntaBas vorat ojjfibus medullar ' • 
£f totum bibit artubm cruorenu 

. Compcfée fans doute du dcdr qui 
voudroit tout avoir / du chagrin de- 
ce que ce délit n'eft pas fatisfait, &' 
de la colère contre ceux qui puli^édent 
une partie de ce que l'on voudroit 
pofleder , elle réunit les maux du dé* 
ût 9 du chagrin & de la colère^ eliqr 

(û) Eft-ce par haine , ou par frayeur 
que le Cercopithèque tombe en dcfailLmcer 
tn voyatu feulement la peau du crocodii- * 
le, BoMARE D, d*h. n. & que le Singe: 
d'ERASMB prenoit des vômiàe.mens , 1% 
diarrhée, la fime, «ne' foiblelfc étoananc^ 
CA. v^oyaut une tortue.? 
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entretient dar.s une fièvre Icute, ha- 
bituelle & rongeante. 

§. 117. La ja'oufie qui efl la crainte 
de perdre le plus précieux des biens ^ 
tient à Pamour , à la haine , à ]gL 
crainte , à la triftefle , à l'orgLeil, k 
la colère ^ comporée des paflions les 
plus fortes , elle en a toutes les pei* 
lies , & il ne faut pas être furpria 
û Tame fuccombe fouvent ibua ces^ 
peines, & fi cette cruelle pnflion con- 
duit à remportement, au délire, à Isd 
.mort. La crainte continuelle de fe^ 
voir enlever ce qu'on aime , la crainb- 
te plus aifreufe d'être trahi pat ce 
çu'on aime 9 la haine contre tout ceux? 
que l'on fuubçounc pouvoir penfer 
à nous Tenlever , & on ibubçonne 
tout le mondes l'attention continuel- 
tement fixée fur tout ce qui l'entouK 
re , Famour propre mortrfié , jettent 
dans Tinquiétude la plus vive & la 
plus eominuelle , dans le chagrin I9- 
' fius amer , dans la triftefle la plu» 
profonde; le fommeil fuit, l'appctit 
fe perd y la bije s'arrête , elle reâue 
dans le ông ; lar jauniffe furvient ^ 
les organes vitaux irrites par la bilç 
éosmcat la âevre ^ rirritatioa éçk 
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nerfs produit des €onvui(ions , & jHil 
▼Ulules fymptômes les plus affreux fe 
réunir pour tuer en mpins d'un mois» 
l'homme le plus fain *& le. plus gay. 
Subjugué par la paffion la plus forte 
& la plus aveugle « fourd à tout ce 
que difoient & fdifoient fes amis 
pour le détourner d'un mariage odieur, 
il n'ajouta foi à rien que quand Ton 
contrad fut paflc ; dès ce moment fes 
yeux furent deiUllés, comme par un 
itinefte enchantement; la jaloufié ta 
plus violente s'empare de fon ame ; 
.elle l'occupe tout entier» tout ce qui 
arrive l'inquiere, Pallarme, le Hérefpc* 
re i il fut hors d'état de faire bénir foa 
mariage , éi tomba dans une jauniBTe 
bientôt fuivie de fièvre , de convul- 
iions & de délire j dans un accès de 
ce délire il veut & croit tuer fon 
cpoufe qui n'ctoit pas dans la même 
.maifon j il imagine voir couler foa 
fang^ il s'élance de Ton lit pour al- 
ler l'enibrailer , fe dcfefpére de fa 
mort, & meurt quelques minutes après. 
On a vu cette horrible paliion aifaf- 
iiner.pius d'unei fois eii réalité» non 
!feiilement (on objet , mais celui de 
ramour dont elle étui; la fufte. j ^ 



» 
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elle eft afFreufe fur-tout chez ces na* 

tiens qui font également portées par 
leur coniHtutton , à Tamour & à uti 
léger degré de mélancolie ; mais elle 
exifte & peut avoir les effets les plus 
yiolens dans tous tes pays. La fem* 
me Ju prince de Comué mourut de 
jalouûe, en voyant fon mari s'attacher 
à laLiMEUtL^ Demoifelie de Catherin 
ne de AitDicis, Camêrarius nous 
a coufervé Tbiiloire d'une femme à 
qui un accès de jaloufie donna une 
fievie violer.te , qui la tua au bout (le 
quelques jours ^ & fi Thiltoire de 
CoucY & de Fayel n'eft pas démon» 
trée, il paroit que Ton n'a pas de d.ou- 
- te fur celle de IUymomd de Castiou 
RoUiiSiLLON qui fit poignarder GuiL 
laume de Cabestaing & manger ion 
cœur à là femme {h). 

, De la coUre» 

m 

$. Il S», colère qui cft peut-ètre 
ta plus violente des paflions eft une 

haine prompte, fubite, & accompagnée 
du déiir ) non feulement d'éloigner 

(6; Uiji^ da Troiéadowt y t, 1. p- i'47. 
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mais même de faire du mal k Voh\et 
qui nous a nui > elle e(t dans la ciaiTe 
des paffîons qui augmentent le mou-* 
vement ï & elle peut l'augmenter à 
un degré exceilif> elle anime Tadlion 
des tierfs, du cœur^ des vaifleaux , 
des mufcles , de tous les organes fc- 
crétoires; quelquefois cependant en 
ferrant tous les fphinders , elle arrè» 
te toutes les fdcrétions. 

£|]e occafionne la fièvre , des hé* 
nioiragies, des inflammations,des diar* 
xhées, des épanchemrns de bile, des 
fièvres malignes; c'eft la colère qui 
fait la force des maniaques ^ elleaug* 
mente celle des êtres les plus foibles ,. 
& elle eft quelquefois violente, même 
au berceau. Les changemens qu'elle 
imprime fur le vifàge font fi frappant 
que la phyfionomie la plus agréa- 
ble peut devenir utTreufe; les yeux 
animés /& réellement grofiîs forteht 
de leurs oibites , le vifage quelquefois 
cxceifivement rouge peut devenir ex» 
trèmement pâle > tous fes mufcles font 
dans un état de contradion qui eit 
deliine tous les contours, les lèvres: 
font tremblantes, tout le corps eft 
mvoloûtâirement agitds. oa friippe de;si 
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ptects-, on brife tout ce qiH fe pré» 

fente, on ne voit, on n'entend rien , 
ou ue connoit perfonue, la refpira- 
tion eft gênée & ciurecoupée, le» 
poulx acquière inie vireife étonnante,, 
tous les vailîeanx fe gonflent & crè- 
vent quelquefois; on balbutie au lieu 
de parler, & la falive, fouettée par 
les mouvemens précipités .de la lan* 
gue, forme une écume afFreufe:^queU 
quefois on vomit, d'autres fois oa 
prend la diarrhée fur te champ; on 
devient jaune dans un clin d'œil,oii 
tombe en fuibUile , & il Teifort du 
fang eft extrême , il peut eccafîônner 
des apoplexies, des paralyfies, des 
dilatations du cœur & des gros vaif* 
féaux, la mort même la plus prompte- 
Outre ces etfets qui dépendent de^ 
l'augmentation du mouvement, il y 
en a un autre plus marqué dans lé 
colère que d^ns toutes les autres pa& 
fions; c'eft une altération finguHere 
des humeurs, alrérntion qui dépend 
îl eft vrai de raâionchauKéedans tou& 
les vaiifeaux & fùr-tout dans tes vaif» 
féaux fccrétoires , mais qui doit cepen- 
dant être conOdétée,. comme un elFcCL 
dfuue efgeae ^artiouliere^Sarce 
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vient fouvent c^ufe à^^liktf très^tVf 

galiers. 

. On ferait plufieurs gros volumes ^ 

en recueillant toutes les obfervatîon$ 
des malailics produites par la colère } 
je me bornerai à préfenter quelques* 
unes (les plus importantes, & j'en 
. donnerai enfuite quelques^pnes de ceW 
les dans leTquellcs on voit qu'elle a 
produit des effets favorables à la fan* 
téi ce dont on ne doit point être fur* 
pris , pois qu^une augmentation iî 
te de mouYemcnt doit ncccifairement 
opérer des ehangemens qui peuvent 
être utiles, quand il y a engourdiC* 
ftment ^ relâchement dans les foli* 
des« épaiiTiiTement lent dans les fluides^ 
& ralemideaieut daiis Icb mouve- 
mens. 

. $• . 1 19. Les effets de la colère pou^ 
vant, comme on 'a vu,fe rapporter 
à la circulation augmentée 9 à la bile 
féparée trop abondamment 9 à la bile 
ariètée & repaifée dans le fang, au 
fpafme, à la paralyfîe & à Taltération 
des humeurs; on verra que tous les 
accidcns maladifs qui Ibnt la fuite 
de cette pai£lon devenue trop vio- 



{ente , fe rapportent à quelqu'une de 
ces cauies. 

. Jpai vu un enfant qui » dès l'âge de 

quatre ans 5 éprouvoit une hémorra- 
gie du nsz toutes les fois qu'il fc 
fâchoit L'bémoptiiîe eft auili une (uu 
te de la même caufe , j'en ai cité des 
exemples dans un autre ouvrage (c) , 
HiOMOR en a vu une conGderable 
chez une jeune fille , (^) & Boris 
GuôfiNûW Czar de Rufiie» aucom« 
menccmtnc du fiecle palTé, s'emporta 
avec tant de fureur contre Sigismokd 
Roi de Pologne , qu'il fut attaqué 
d'un crachement de lang que rien ne 
putarrèten Pechlin, cet obfervateur 
fi çxaâ, a vu des hémorragies, après 
la colère ) par les oreilles, par Pute* 
TUS » par la peau même (è) i FicK 

parle d'une femme à qui chaque accès 
de colère occaiionnoit un flux hémo& 
roidal abondant ; Borelli a vu cou- 
ler des larmes de fang (/) , & dans 
ion agitation contre les Turcs ^ aux* 

' (c) Maladies des cjcns du monde § 2}. 

(cf) Difquljîtio, Anatom, p, 
' Çe) Lib. î. obf. p. 4sg« 

(f^ Cent^ a. obCerv* 56» 



Sfé Des Cause si 

qnèh il alloit livrer bataille , Sckv^ 

DERBHRG pric uuc hémorragie par 
l«s lèvres (g)» La même caufe qui 
produit rhémoptyfie & les autres hé* 
morcagies. p^ut occaiîoniier des in- 
flammations i on en a vu réfultec 
une plcuréfie très -forte (^V , & des 
maladies chroniques du poumon i 
SENN£R*r avoit déjà remarqué que lac 
colère fouvent réitérée conduit à l'c- 
tiûe. Ai. ZiMM&RMAN parle d'une 
femme qui avoit une toux très* forte 
dès qu'elle étoit contredite, & Vais 
Helmoni vit un homme qui ayanc 
requ un alFronc public > d'une per- 
fonae.dont il ne pouvoit tiror aucu* 
ne erpcce de fatisR&âion, fut atu^ué 
d'un althme qui failant des progrès 
rapides 9 le tua au bout de deux ans 
( / ). Les dilatations des gros vaiiTeaux , 
celles du cœur même peuvent être la 
fuite .de cette paiHon. Hakvëy rap^ 
.porte rhiftoirc d'un homme qiii ayant 
été oblige ik rctcttir une violente co* 

(^) LiB/ivius de crucntationc cadavcm 

TWn ^ p. }02. 

(Il) BiEKLiNG th(J^c5 praéîic<£. car. jg. 
(i) Onus nKdicùi. 4^. Amlt. i6s^« f« 
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Icre , dans éne circonftance parfaite* 
ment femblable à celle dont je viens 
de parler , tomba dans une oppreiTioa 
& une douleur de cœui: qui, augmenw 
tant pcu-a~peu avec des fymptômcs 
cruels» le conduiUrent enBn au tom*» 
beau. Les artères jii^idairet paroiC 
fuient anifî grolles que le pouGc pen* 
dànc fa vie , & après ia mort Uar*. 
VEY trouva le coeur , les oreillettes ♦ . 
les gros vaiîreaux , aulli gros que dans 
un bœuf (k) % & DiONlâ rapporte le cas 
de M. DuBUUsoN, capitaine de vait 
I N feau^ qui à Tage de ireiiLe ans, après 
une • violente colère , comnienga à 
éprouver de roppieffion , a( compa- 
gHee d'un violent batteii^ic de cœur» 
I d'un fentiment de picottement fous 
le llernum ., & d'un poulx rude & 
fréquent ; ces accidens faifoicnt des 
progrès lents, mais redoubloient dans 
les mauvais teins & dans les circoot 
tances pénibles î il s'y joignit des afl 
foupifl'emens frequens , dont les réveils 
étoient marqués par des douleurs de 
cœur infupportables} cet état empi- 

r 

(Jii^emtat. alttr, ûriRroLAWOM. 
Oper. •lania. 4*. Locd. 27 64. p. 127. 

/ 
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ra pendant treize ans, & Ton troiu 
va roreillette gauche plus.grofle quç 
la tête d'un enfant nouveau né (/). 
Celt encore en augmentant Tadioii 
du fang que la colère produit Tapo- 
plexie, cefte maladie que M.HopMAN 
& d'autres Médecins , appqUent hé- ' 
morragte du cerveau.«DRELivcouRT 
vit un homme qui s'étoit emporté 
en fe mettant à table > tomber apo. 
pleéliqiic & mourir fur le champ > les 
ventricules du cerveau fe trouvèrent 
pleins d'eau (m) ; & )e tiens d'un 
ancien Médecin qui avoit fuivi long- 
tems les armées impériales un 
feit dont il avoit été témoin ; un fol. 
dat avoit requ d'un fupéricur des 
coups de bâton qu'il ne pouvoit pas 
lui rendre , il en mourat fur le champ 
de colère, & on trouva fon cerveau 
rempli de fang & d'une féroika jaa* 
jiàtre. 

M. BucHAN, célèbre Médecin d'E. 
dinbourg , a vu une femme à qui un 

■ ■ , 

(Z) Uanatamic de F/iomme p. 

(m) Sepulcr, t. I. p. 88. 
{n) Feu M, Cu4lLLEx célèbre Médççîa 
à NcufghateL 
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Violent accès de colère donna uni 
apoplexie (ànguine , elle fentit dan» 
le moment même une douleur ex* 
trème , comme (i on lui eut plongé 
un poignard dans la tète , enfuite elle 
tomba dans rafToupiflcment, fon poulx 
s'aifoiblit très-conhderablement & de- 
vint fort lent î les fecours qu'on lui 
adminiftra la conferverént en vio 
environ une quinzaine de jours 3 & 
quand on ouvrit la tète, on trouva 
une grande quantité de fang épan- 
ché dans le ventricule gauche (0). 

Harderus vit une remme que la 
colère rendit apoplcifliquc, & qui mou- 
rut dans les convulfionsi & j'ai vu » 
comme M. LoRRY, une femme fi 
mobile que la plus légère contradic- 
tion la faifoit évanouir i (/?) cet ha- 
bile médecin cite le cas effrayant 
d'une femme honnête, qui ayant pa- 
ru en public dans un habillement 
peu convenable , fut fi irritée par les 
propos indécens que cet habillement; 
lui attira, de. la part de jeunes liber- 
tins, qu'elle tomba morte (q). Ce^ 

io) Dome/Hc. medidn. p. çïjr 
(p) Tom. 1. p. Î7* 
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faits fufEfent pour prouver cofçbteti 
G h t I E H 8*étoit. trompés eiï croyant 
que la colère ne tuoit jamais (r). 

La paralyûe dépend des mêmes 
oaufes que l'apoplexie 5 ainfi on a 
dû Tobferver après des colères. 

Valerb Maxime rapporte déjà 
rhiltoire d'une Athénienne qui , en fe 
fâchant, perdit ablblument la parole» 
& fai une fille qui en fe,dif- 
putant, à Tâge de fept ans, avee . 
une de fes amies , fur la couleur du 
lacet qu'elles cmploycroient pour leur 

j loupée, fortit de fa chambre fi vio- 
emment irritée r qu'elle tomba apo- 
pleftique à la porte, & elle eft reftée 
toute fa vie paralytique de la main 
gauche. * 

Fabri de HfUen a vu un accès d|e 
colère jetter un blefle, qui touchoit 
à fa gucrifdh , dans une fièvre accom- 
çagnée de phrénefie qui le tua le qua- 
trième îouri ehez un autre blefle, la 
cogère rappèlfa l'hémorragie & iz ren- 
dit incurable i il parle aulfi d'un hom- 
me qui avdtt un ulcère dans l'urethre» 
à qui chaque accès de colère dontioit 

(r) fympîomatim eaufif* 
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éè la £evre, de rmfoninîc & «tic lî 
forte irritation dans ce canal, qu'il 
poulfoit quelquefois des cris de douleur 
pendantdeux jours; chez un quatrième 
malade elle rouvroit un ulcère par- 
faitement cicatrifé 5 il â vu auffi un . 
nomme à qui la colère donnoit tou- 
jours une fièvre éphémère ou une 
£evrc tierce (;); 

Cette même caule qui produit tous 
ces accidens fâcheux 5 en produit un 
beaucoup plus léger, mais beaucoup ; 
plus fréquent, c'elt le gonflement & ' 
fa rougeur du vifage; ces accidens 
font fur-tout apparens chez les fem* 
mes qui deviennent quelquefois de 
couleur cramoifi , jufques à la radner 
des cheveax ; celles qui ont la peau 
très-délicate ont même fouvent, après 
«'être fâchées fortement, des taches 
rouges, brunes, noires, enfin de vé* 
ricabies échimoiès (/) y & le gonfle- 

</) Cent. I. Obf. 17. i g. EpifloL J.p. oc g. . 
Vent, fi obC.Ti . . . 

■ («» L'immortel Aotenr de Télémaque , . 
dont tous tes tableaux font fi vrais, a bien 
TU cet effet de !a colère , * l'a rappcllé , 

CD parUat de ç^lie de C*iypû> , Jfi jouer 

I 
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itaent vifage le laiâe quelqueFoit» 
dans une eipece de flétriflure qui dvN 
xe fouvent pendant quelques heures. 
Ce gonâcmetit joint à la défiguration 
ique produit le ipafme, altère la phy- 
fionomie tu point de rendre mécon- 
noiâable , & c'^li là dediis que Sxo* 
BŒUs corifeilloit de préfenter un mû 
roir aux gens en colère , comme le 
Bioy^ te plus {&r de les appaifet 
fur le champ. Ceft à ce même prin^ 
cipe 00 que l'on doit rapporter le 
roiîge qui paroit fur le cou des coqs ' 
d'indc, quand ils font irrités , & le 
«hangement de couleur du caméléofl« 

Les faufles couches en font encore 
une fuite : il n'y a point de Médew 
cm qui n^ait pii s'en aflurer parluû* 
même i & j'ai connu une femme qui 
- fiS bieiik quatre fois dans deux ans % ^ 
entre le troifieme & le cinquième 
mois , après des cmportemens. Che» 
des femmes trcs-délicates , une légère 
vivacité peut produire le même 

$. 12a Qa peut placer les éréû- 

pellee 

tremblantes AoiaU couocrta de tâches Mk 
W èf livides. 



pelles parmi les maladies qui dépeiu 
dent de Taiigmentation de la circula* 
tion , & parmi celles qui dépendent 
du dérangement du Cours de la bile, 
f ABLOPE tite une femme qui lie iè 
fâchoit jamais qu'elle n^eut un éréfî* 
pelle au vifageCx); les femmes y font 
Ikr-tout très-expofées fi elles k fachenfr 
à l'approche des règles j & les accident 
produits par raugmentation de la fé« 
crétion , où par les reâerremena des 
couloirs du foye font trè^ - fréquens<i'^ 
I^fiCHLiN a très - bien tenmrqué que 
la bile eft l'humeur fur laquelle la 
colère paroic avoir le plus d'aâiou. 
Portée tout-à^oup en abondance dana^ 
le duodénum , elle Tirrite & occafion- 
ne ou des vômilfemens » ou wie diar* 
rhée/CAMERARius airoicvoune fem*. 
me à qui le plus léger mouvemenbî 
de colère Eiifoic rendre tous les a]|« 
ttiens qu'elle avoir dans l'eftomac, & 
beaucoup de bile» & comme elle ie 
fàcboit très r fouvént . elle détruifit (i 
complettement fon eftoniac , que les 
v6»iiiiemens.deviiii;eiit iiabitiiels* Fa- ; 
Mil de Uiiden a vu une feimne qu'tta 

ix) Optr. onrnia. foL 1584% p* 761»* ; ' • 
Tom.lLPart.L " ' 1 ' 
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accès de colère purgeoit'' comme une. 
iwédeciae , &, Tou trouve daiis les iWe-r^ 
umires des curiwf^ nature^ la fîn*t 
gUliere obfervation d'un nitUtre d'é- 
colequictoit obligé d'aller à felle, dès 
uc les. écoliers lefâchoicnt {y). G'eft 
hns doute.ce mèiiie alilux de bile .qui. 
£t fortir,«près une force émodon,' 
(;2.)chez une femme que je vis peu dcf 
temps après , une. jalfcz, grande quaa-. 
titc de^^er folitsûre dont (sUe ne fsK 
V.oit point qu'elle fut attaquée. : > 
c La bile peut acquérir ail^z A'àcrçté. . 
pour. irriter fortement les inteffins,/ 
accafionner de violentes coliques , 
des inflammations mèoie^^;&»:iaiifet^ 
une ' fupurûtion. T u i .p a vu uaf 
^nferére^. n^iortcl en p^u de jou^s è^rer- 
la fuite iininéditte d'an^,vio}eiite.'<}Q.: 
1ère (a). Lesi diarrhées, fout i\uili très- 

• : .h ' 

(y) j^pptnd. ad^flfcm. S^^^^' fwm. ç^^^ 

iz) Les malades difent également qu'ils 
ont eu une émotion , pôur dire qu'ils ont 
eu un grand plaiCr v un chagria, une fra* 
yeur ots «nfr^^leie^v- & ^ eSF^t :on> eft ' 
fsiaii dans mis ces cas » & on l^eft ^\ propor^v^^ 
tien dé fa mobilité ; il y a de^ perfonnes 
jour qui tout eft cmft^iois^,, • 

^} il» a. iâk ^ 
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fréquentes , & c'ed fur ce principe 
fins doute qu'un Médecin ingénieux, 
qui n'a vole pas pu. venir à bout de 
purger un malade» ordonnai ion va* 
let de chambre de ne lui donner la 
.niéde:pine qu'après l'avoir mis en co^ 
1ère i mais cette même inertie qui le 
rendoit Ci peu fenfible à l'effet des 
purgatifs , le rendoit peu irafcible » 
& le valet de chambre déferpétoit^ de 
remplir fa conimiirion , quand un plai« 
deur entra pour riniormer; il étoit 
en liabit de tafetas , & parloit avec 
chaleur , le bruit de fon habit in- 
quiéta le malade $ le valet s'apperçut 
qu'il étoit en colère, il lui donna le 
remède, & le fuccès en fut complet Q). 

Quand au lieu d'augmenter la ié- 
,crécion & l'excrétion de la bile , 1a 
colère en agiflant fur les ei^trèmités 
des organes fécréteurs & excréteurs, 
ne la laiife point paffer dans les iiu 
teliins , mais Parrète dans (es propres 
vaiffeaux , dans lefquels la ftagnation 
répaiilit bien vite , ou la fait repa£. 
fer dans la mafle du fang; il en ré- 
iulce ou des Jaunies, ou des maladies 

■ 

(jb) Anecdotes de médecine. 
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très-graves du foye. M. Valcaren* 
GHi rapporte le cas dVn homme âgé 
qiii , après une forte colère , devint fur 
le champ jauncf j dés ce moment- 4I 
«ut la bouche feche , fes Telles forent 
jrifes , fes urines extrêmement colo- 
irées» il éprouva aw bâs de l'hjrpo- 
eondre droit, une petite tumeur qui 
fit peu-à-peu des progrès ^ mais reltfi 
toujours mobile & ne hii occaiionna 
aucune douleur 5 fon poulx s'afioiblif 
& Tes forces diminuoient j au bout 
ie fix femaines, il eut de la fièvre , 
•il fut altéré , fcs forces fe perdirent 
tout^fait, & il mourut è la fin da 
fccond mois. Le foye fe trouva rem- 
pli de tubercules^ & laivéilcule du 
«el etoit fi gtùffk qu'elle ' avmt une 
palme de diamètre , & étoit remplie 
«d'une bile ablplumcut noire ; c'efi» 
^Ic qui formott la tumeur que Ton 
iivoit fenti au bas de rhypocoudre^ 
2)es jauniCés moins fortes* font tràs*- 
fi-cquentes , & P E c H L i N , qui a û 
bien viT tojis les e£ets des paifions^é 
remarque qu'après des colères on efl: 
prefqjue toujours uii peu jaune, & que 

càtte teÎQi^ Aéçslp ibaTQicls^. vivacti^ 




dl8$ femmes» chez qui la tranfparence' 
de la peau la rend plus apparente. 

Les calculs de la veiiculc du fiel 
feiic une autre fuite de la^ colère, qui 
peut avoir lieu toutes les Fois que la 
bile croupit , & qui arrivera fréquem- 
tntnC'û le^fpafme ferre le conduit 
cholédoque ; auifi Pçn a remarque 
avec rilifoti qu'il devoit fe former 
principalement, quand la colère eft 
fuivie de la trilleie & de la crainte ^ 
q:ui arrêtent révacuation de \i hïït , 
ddtltrla colère a produit une plus gran^ 
de réparations & en effet, ce paifa^c 
flibit' d'uwe faffîon qui porte ta p!u9 
grande adion par -tout , à d'autrt^r 
qui raientiifent tous les mouvemeiiji ^ 
lie peut qu^ètre fiiffcfte (c) 5 & plu* 
/kurs des obfervations que j'ai rap* 
pcrrtées plu^ hankt , prouvent que la cô> 
Jcre réprimée protluic fouvent des cF- 
fets.plus funcftes que ii elle evit été 
abandonnée à elle-même, pal vu une^ 
iuitc de maladies du foye & de la vc- 
fkule^produites par mie forte colère, 
à-ihiijydto fiioôéda. fijr ' le champ une 
honte plus forte de s'être fàchce, Is^ 
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eolere laiiTe fouvejnt un fentiment. 
douloureux Hu haut de Thypocondre 

• louche. 

$• 122* Cad encore à la bile répa«> 
rée uropBbondâmment , & peut»ètre eit - 
même temps altérée , croupie & cor- 
rompue dans les inteftiris , enfuit^; 
en partie repompce & portant fon in- 
fedioadans le lang , qu'il faut attri*» 
buer ces fièvres intermittentes» re» 
mittentes, putrides, malignes, qui 
fu(fCédcnt fpuvent a la .colère jointe 
sm clia^rîn , & qui font ^efi^ue tou«>« 
tes d'un mauvais camdçre. (d) M. 

5 T A H L a VU plufieurs -mempien de . 
fièvres mortelles ) aprè) des colères 
^toufées. ' \ ' 

• $• 122. Tout le corpa de Thomms. 

^ en colère c(t dans un état convullif; . 
l'eni'ant qui Te fâche prend de^ con* 
vulHons 9 la ^emme délicate «h prend . 
auifi très-aifément , mais qui fe diiîî- 
pent fouveut fans fuites iàcheules , 

6 qui d'autres fois en ont de fune& 
tes. M. C01.LIN vit dans Jun hôpi- 
tal » une femme en pleine a>si^e£» 



id) HoFMAff dans difFérens articles, & 
fiir*tout de pu/gantibus poji iram vtnmà. 
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cence qui 's^éiant fâchée contre lu 
garde, prie un accès de convulfions 
dans lequel elle mourut (0 > & l'on 
■Terra dans te chapitre de Tépileplie 
des exemples de cette maladie produi- 
te par la colère. ' • 
- On -doit rapporter aux dcrançci. 
mens convulfifs , Tirrégularicé dans 
le poulx» elle avoic déyÀ été remaD* 
quee avant Pbchlin , & il Ta vue 
relier tçès-forte pendant deux ans 
après une vive colère; Zacutus vie 
* une femme prendre une forte palpi- 
' tation, & mourir prefque fur ie champ 
(fX Un dérangement dans les yeux^ 
après une colère , qui faifoic vuii' 
tous les objets doubles., ^ celui qui 
las avoit altéré , de façon que Ton ne 
voyoitque pendant le jour, fout en- 
. eore une fuite lies ié(ions nerveul^^ 
produites par^tte viotente paflîon Q). 
' Si le fp^me porte fur les vailfeaux 
«rinaires, ilen iufpend les.fondions, 
& cQtte fufpenfîon peut être mortelle: 

t 

(e) Annmis, medic. tert 25. 
if) Pf'cixis acifuirancla 1. L obf. 14^' 
^ (j;) Thef medk. ^raâ. ColUa. liuU. s» L 
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j'ai vu un homme âgé de feptante fept 
ans qui ayant reçu une lettre qui l'irrita 
êc le laiifa tnal à fon aife^ deux joûri 
• après n'urina prcfqiie plus , & le peu 
il'urine (ju'il rendoitetoit couleur d'eii^ 
«re V je ne le vis que le troifîeme jour ; la 
fupprelfiou fut bientôt totale , le ho- , 
quet > le dégoût ^ le vômiflemeiitè 
Tenflure des jambes furvinrent, & il 
fe Bt ua dépôt à Ja langue, .qui la 
grofltiTant rapidement « étouffa le im* 
ifidc le dix-feptiemc jour. 

124. Un dernier effet de la-co^ 
iere , c^eft d'altérer confiderablement 
les humeurs ; on voit les enfans & 
les feniaies délicates fetidre une bile 
abfolument verte ^ & un enfant fut 
iî véritablement, empoifuj^né par le 
lait de fa nourrice, qui avoit eu une 
violente colcre , qu'il rendit du fang 
par la bouche , les yeux, les narines, 
les oreilles & le fondeiAent (h). Des 
obfcrvations bien démontrées attef^ 
tent que la fàlive des animaux irri« 
tés devient lextrèmement danger eufe , 
& opère comme un poifou* 

• » 

(K\ Elément. pbyfioL t. 5. p. $83* ex 
Albikô. \ , 

' » . * 
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• §. 124. Après avoir décrit tous 
ler ra\rage8 que produit la colère, il 
finit Te rapt>elter' ce que j'ai déjà dit, 
qtt'il y a des circonlhuiccs , & je les 
ai' indiquées , i^tis leTqudles elle 
produit tje1& cKiin||emeti9 ' favorables. 
Le^Chaucelier B A c o » avoit très*- 
bieii vu qu^elle '{^onvcôt ècre. utile 
comme tous lûs remèdes qui produu - 
feiu une forte chaleur, Cr) & dès 16$^ 
premier^ teifls^de la médeaiiie 5 Hif« . 
POCRATES, à qui le génie a fouvcnt 

tenu lieu des coanoiâanc^s qu'il n(> 
peiivoit pas^ encore nvoir; avoic déjà 
jugé qu'elle pouvoit être utile pouiv 
nrtiimer lH iiumtiqn & redonner éù^ . 
1» côûleury' il Tavoit confeillée à une > 
iemrae (|ui nourrie de mauvais lëgUr ' 
itfèfirpeiMatiflim tetAadedrfettft, éproi^ : 
voit des douleurs de genou & une* 
gi&ndé foiblei& dans les jambes (i). 
AE*tiW8oadopte auffi IHdée (PHippo, 
CRATES (/) y un hiftoricn rapporte 
que lafemrae de TEmpereur PalIbo- 
LOGUJl'fecoml^ le guérit d'une ma- 

(0 HlJIoria vita èf mortis Ycn U Ijicfc 

Mr) Mpidem. L. Sc<fl. 4* 

( i) TarabiHi k Sçrar, 4. c6. ty. 



D£s Gaubi^ 

ladic de langueur, en !(; fâchant très;- 
fouvent, de propos ddibéré, par un^ ' 
cpntradidion contiiiaelk (m) j & par.^ : 
mi les confeils que C R AT o N don- : " 
noie à uii Prince atta(^'ué de paralyiie^i; 
on trouve cel»i île ie* f^ber^liuelqUe* 
fois Les adles de Copenhague at^ 
tefteat qu'un jeune bpmme.*n9u«t> de^ 
puis quatre ansviffec^uVf a Jîi parole en , 
Îq fâchant coiicre^.une vieill,e: tenim^K r 
qui Tavoit dja)l-flîakraité^t|pè*.{i>uveflftf,., 
(o). S c H u L z E a Vu la colère guérir ; 
d'autres paraly lies (p) , & ,P e c h l i » 
parle d'uit- homme attaque de para- . 
lyfie d'un des mufcles ftcFno-maftpi* ; 
dieus » qui iai &i t . que: la . %^t0 ipor^. 
toit toujours d'un côté, : & chez qui 
ces mufcles recouvroieiu Mïtz ;fpi:^. 
ce pour e^iir la téjbe droite ji^n^sMi 
quelque tems, quand il étoit animé 
par la colère ou par le via. llFiie fup^ 
preiliaii très^itivéteréçi des !regle$ fi|t 

^(m) ¥tC^ de irdefficQttâ.4w^Mfii1^; : 
in) ConJîL î./ 6. Ptèmier Médecin de - 

trois empereurs, il avoic été bien à me-* 
lue d'obferver les cffe:s4ijes .paûiôJis... . 
Co) Vol. 1. obf. 71. 

# » 

. .1*" 
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terminée par une violente colère (9); 
on a vu la ^6ute guérie par le même 
moyens Valeh.iola guérit un hom- 
me d'une fièvre quarte » rebelle à tous 
les remèdes, en le fàchéint; & BoR- 
HIC H I us &.SpH£î<CK ont vui% 
inème chofe. 

Il feroit inutile d'accumuler un plirs 
grand nombre d'exemples , & ii Ton 
&it Intention que la colère agit eii 
pouffant les efprics animaux avec une 
grande force dans tous leurs canaux, 
on comprendra qu^elle peut en réta- 
blir le coulas dans des parties où ils^ 
ne palToient plus, &' guérir par lè 
des paralyfies j & en ranimant IVidioii 
des £bres murcuiaires, elle peut met» 
treen mouvement des humeurs dont 
la (hife produ.iibit une m.uUitudc d'ac- 
cidcjis. 

L'habitiîde dtmrnue lar viofencc dîr 
fes effets , & c'eft faïas doute la paf- 
ik)n qui peut fe réitérer déplus fouventr 
fans détruire î elle cil bien moins Tu* 
nefce que le chagjrin; on a vu les per« 
Ibnnes les pins irafcibles parvenir auu 
4plus g,cand â^e & tourmenter peu,- 

(17} SlLviUS pra». mcdic. t j. ch. j. 
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daiit tout un lîecle ceu;^ qui les en^ 
touroieut. 

Delatrifiejfc, ^ . ' 

' ^ 5. I2y. Chagrin & triftefle ne Tont 
flans le premier fcns des mots qu'une 
même chofej mais le chagrin défigne 
ordinairement une trifteUe vive, fu* 
bite, & d'autant plus fortè qu'elle eft 
imprévue; la triftcHeen: durable, c'elt 
un chagrin prolongé j on dit cet événe^ 
tnent lui afaitle^liïs grand dwgrin^ 
& fa triftefle fefoutient. L'ame occu* 
pée' d'une idée trifte paroic aban* 
. donner le corps, tontes les fibres^tonv 
beat dans le relâchement, Tadlion du 
cœur s'aftbiblitv le poulx fe ralentit , 
^ il ed languiiTant, petit , fouvent in- 
termittent 5 on a des palpitations, on 
éprouve quelquefois un froid èxtrè* 
• mei on fe fent le cœur ferré parce qu'il 
eft trop tendu, fon aétion eft trou- 
blée, fufpendue, ce qui donne des 
défaillances i quelquefois même elle 
crt totalement & mortellemeni; arrêtée. 
'Le poumon s'engorge, on eft oppreff?,. 
& dans les cadavres des perfonncs» 
tuées par le chagriti^ 6a a trouvé lér 
.çoQUX & ks foumous lurchargés- de:: 
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ftngj (r) ou fî le cœur cft ferré par 

lelpalinc, ce font les oreillettes & la 
veine-cave qui le dilatent , comme Ta 
Remarqué M. Senac. M* LiEtfTAUi^ 
a vu la veîiic cave monftrueufcment 
dilatée che2 un homme qui avoit eu 
beaucoup (k chagrtn'^ (J) ; & Alber- 
TINl- avoit déjà obferve que le cha* 
grin . jproduit plutôt des dilatations* 
dans les veines que dans les artères. 
Les foupirs, les larmes 5 les fanglots* 
font les fuites de cet . artèt du fang' 
<îans le poumon. Le moment qui pré- 
cède les larmes eit le plus cruel ^ par- 
ce que c'efl celui où' la^ teniîon du^ 
poumon eH: la plus forces on cft foula*^ 
gé quand elles arrivent ^ parce que le 
poumon commence à fe dégorger , 
& à recouvrer ion adion. Si ellcs^ 
ne peuvent pas couler , fi le poumo» 
refte trop longtems dans Tetat d'inC- 
piration 9 0 ces expirations courtes»^ 
répétées & fonorcs qui forment le» 
pleurs n'arrivent pas , on refte dans 
fangoiâ^ la plus pénible 9 & f extrême- 
douleur qui jette dans cette angoiiTc^ 
empêche Ici» pleurs. Hérodote rap**- 
(0 Banctî Sepulchret. t. I. p. 899. 
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porte dcjn que Psammenite trop arf^ 
Bâgé de reiclayage de 4a iiUe & dt la 
mort de Ton fils pour pouvoir p!eu^ 
r^r,, ne verdi des larmes que quand it 
vit un de les anciens amis tanibé dan», 
la miferc &: réduit à demander Tau- 
nioiie (/) , & ïon voit .tou& les jouis 
que les larmes n^arriveiK que quand 
la douleur s'affoiblit. 

L'eitomac & les iuteftins ne fono^ 
tiennent plus, on perd Pappétit, lemou- 
vement pcriiiaitiquc paroitiedcraiigee 
entièrement 9 Ja bile ne coule pas 9^ 
elle s'épaillît , il fe forme des obdruc» 
lions» fou veut des coucrctious bilieu» 
fes, on éprouve des gonBemens, de» 
conftipations opiniâtres, d'autres fois 
des diarrhées eucore plus opiniâtres y 
qui dépendent ou de ce que la tranC 
piration ne fe faifant pas , Tiiumeur 
f eSue fur les inteftins » ou de ce qw 
r^bforption des vaiflcaux ladés n'a 
plus lieu 9 la circulation languie daas 
tous les vaiiTeaux abdominaux 9 le 
fang croupifFant s'altère, la partie la 
plus ténue fe diiiipe » & la. partie 
* lymphatique & h partie roug,e s'adu*-^ 

iO T. J, p. lïj. . ,^ . 
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liant & fe corrompant 9 forment 
genre d'obftruétions que l'on appelle* 
Vatrubile , qui dégénère fouvent en 
maladie noire. Toutes les iécrétioM 
fe foot mal , & il peut réfulter des 
chaugemens ilnguliers dans les hu* 
meurs* puifque Von a vu un homme* 
naturellement très-gai , qui s'il a du 
chagrin , rend une urine qui a une 
très -forte odeur de violette (r/); 
quelquefois rinfpiration putance aug- 
mente* Les fens & fur-tout la vue 
's'émouflênt^ le fentiment peut même' 
le '^perdre totalement, on tombe dans 
l'anseliheije » la catalepfie , la-,paraly- 
fie , les convulfions ; fouvent dans- 
rire convulfi£, douloureux & au- 
goilTant On perd le ifommeili la ca^ 
. chexie , le marafme , la fièvre lente 
& tous les niaux de langueur arri* 
vent bieht6t. 

Les changemens extérieurs que le- 
chagrin produit font . Ërappans » les^ 
mufi^les du vifage s'atFailfeiit , tl^ 
font moins tendus, la peau ie ride^ 
* c«l' partie /naigri & déchar^iié au bout 

00 Elliot -ét mcdicamerH» JimulMk. 
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de quelques li€urc«4 & cela par une 
fuite de ce principe établi plu^ haut;.? 
que dès que Uaétion nei veule e(t af- 
foiblie , les «nufelcô pfetdenc de leur- 
confithncc & de leur fermeté ; i\< 
furvicnt un changement marqué dans- 
les yeux, on pâlit, on jaimit, & 
tranfpiration le Faifant nîal , la peau 
s^ûltere finguliercnTent î elle dev'icnt> 
ftche 5 chagrine v écailleufe. Les hif*- 
toriens & les pbrervatcuvs font rempli»- 
d!cxemples d«s ieffets^ du chagrin , 
il y a peu de gens qui ayent te bonheur 
de n'eu avoir jiuuais- reileuti aucune 
atteinte. ^ • 

J'ai connu une femme que de via- 
lentes convuliioifs ^ dans les yeux 
avaient Tendue atreuglô , &' qm ne 
pénfait jamais à ion état , fans éprou-' 
ver de- légères convulûons /dans^ tout 
le corps. Staahl vit une mere qui' 
ayant appris par une lettre la mort 
de fan nJs,^ loimba d'arboi?d dans mie* 
défaillance , qui dégénérant en apople- 
xie la tua rapidement (x) > & l'hiftoi- 
te nous a conlèrvé un bel exemple 
des funcftes eifets de famour ÊliaL 

« 

ix^ Se pajjionibus (mimi tbeC zy^ , 
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plfrifté ; Louis de Bourbon, dont lo 
^re» le Comte de Montpensier» 

ctoit enterré à roi]7ones , aynnt quel- ' 
que« années après fait ouvrir Ta tombe» 
pour avoir le plaifir de le voir , ce fpec 
tacle fit Tur lui une imprcflîon fi vi-. 
ve & fi. forte qu'il expira fur le champ 
(y). .Un ami de M. Gaueius ayant; 
appris à Leyde que {on frcre venoit 
de. mourir à la Haye, monte fur le 
champ en voiture ponr s'y rendre, il 
arrive, l'envifage, le chagrin le jfeiik^ 
il stafibiblit » s^a&cd ^ tombe mort, 
& on les enterra enfemble ( z)* 
VALEiiTi^f de Milan mourut de 
douleur de ce que Ton ne vèngeott 
paiS la mort de Ton mari le duc d'Or^ 
léans i Marguerite d'Ecoife^Dauphinef 
de ce qu'on avoit Ibubçonné fa ver- 
(a) 5 & FeblNel du regret d'avoir, 
perdu fa femme C^). 

Une lettre très-vive deTuniverfiié lîô 
Paris atcriiia iifQrtCL£Jki£;N x VIL 

(//) Ecole militaire t. T p. 6. 

(2) Sernio acadeni. aller, p. 27. 

la) Hëkaux Abr. Cbron. t. Lp. &. 

(6) Sepulçhr* t. ). p. .tzo. 
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D E s C A U SES 

•qu'il mourut de chagrin trois jours 
fiprès (c) , & les Cardinaux de PEL^- 

LEVÉ & de Plaisance moururent 
de douleur des profpcrités d'HENRl 

IV (rl)'y Charles IX de Suéde de fe. 
grec d'avoir perdu une biitaitle. Le 
dégoût que Louis XIV. ^ tomoigu^ 
pour le poëme de la Lune de «Sï^ 
Âman donna la more a ce Poète ; 
Racine même n^eut pas^la force dë 
foutenir la difgnîce , & le marquis 
de Louyoïs s'étant apperçu qu'if 
«Hoir, y tomber, rentre chez lui' le 

cœur ferré, demande un verre d'eau, 
fe jette (uv un fauteuil » balbutie quel- 
ques mots* & expire. 

Ces exemples rappellent je brave 
ICaisciac qui ayant admiré hi valeur - 
de l'ennemi qu'il vient de terraffer, " 
tombe mort eu découvrant que c'ett . 
fon fils , & cette jemie Femme qui arrU* .* 
vaut auprès de Ton mari mort, le regar* 
de y foupire ^ meurt tn Pembrciffant. 

L*ame attriltée à ce degré fofpend 
fi complettement le cours des efprits 
animaux, que le (àng arrêté d'ans le 
cœur & dans les poumons termine-, 

(c) MiLLOT hiji. de Fr. t 'î. ' 

id) fiUEY hift. deHend lY. t. 2. p. 299. 
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'topte adion vitale. MaU Tarrèt n'eft 
pas toujours auifî complet , & les lui* 
tes me font pas toujours aulfi promptes. 
ViRiDETvic un marchand à qui un cha« 
gtin violent occa(lal^na uu ferrement 
de coeur auquel lucrcda une vive dou- 
kfir au creux ddl'eitomac, qui alla tou-^ 
^urs en augmentant , & que Ton X&* 
tribaa toujours à reiluaiacj on or« 
donna beaucoup-de remedesi tous d V 
près ce principe erroné, & tous ag- 
gravoienc le mal, dont Virio^t» 
qui «ne vi\ le malade x)iie trot$ jours 
avant fa mort, reconnut la véritable 
Qau(^,à i^état dM poujxs & rpuveruire^ 
du cadavre la démontras le cœur 
étoît deux fois plus grand qu'il uJau- 
roit dû. l'être , & toute la . cavité gau*i 
che pleine de fang fortement coagu-r 
lé» (e) - j'ai vu une mcre tendre que 
Ifi' mort ^i'une tille chérîe fetta dans, 
une fièvre lente, qui kiconduifiFà une* * 
étilîe dont rien n'a pu ralentir ia 
marche; & je me fuis déjà plaint, 
il y a plus de vingt ans, que les, 
maladie&.oçcallouuées par le chagrint 
étoient prefque' toujours fâcheufes*: 
On p.eut remarquer, a0ez générale. 

(0 Traité du bon cAÎfe tt. L p. 29. 
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^ 180 Des Causes' 

^ meut que les perfonnes attaquées dé 

maladies de langueur ne guérilTent 
point, fi elles ont du chagrin, dpnt 
un eii'et aflez conltaut ett le croui 
piffemeiit de la bile , qui fouvent fe 
durcir, ce qui produit des obftruc-' 
tions très-opiniâtrcs daitsf le Foye 8c 
des calculs dans la véficule. j'ai vu 
réfulter de cette cauie les jauniflcs 
les plus^ opiniâtres • avec la déiîian*' 
gcaifon la plus infupportables d'au^ 
^res fois des maladies cutanées les- 
flm* rebelles; M. Vikidet vit une 
femme que deux ans de chagrin 
tuèrent, & clans Mi véfîculè de 
. quelle on ttomz dix.fept calculs dont 
Tun étoit plus gros qu'un dez à jouer 
& AvBiRS^ÀCH .célebre prâ* 
ticien à Leipfich , dans le feizieme- 
fieclç;^ ' difoit* au bout de cinquan- 
te* ans dd ^fsftiquè, que lés inquié- 
tudes & les chagrins tuoieiit la plutf 
^ Ijrande partie de fes citoyens (g). 
' On . 'comprend^ que les nerfs font 
auffi fouvent h partie la plus affeâce 
par le chagrin } & ft ces pr^miei'y 
accideus font mal conduits, quelque^* 
^ ( f ) Trdté du bon chitt. X 2: p. 6? r ^ ^ 
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légers qu'il faâeat ^'abord , ils peu* 
vent devenir très grave». Jai vu iiiie^^ 
femme à qui une violente affliction 
avoic occaiioané quelques aâeâions 
• Hierveufes .que l'on trmta p^r la fai- 
gnce & les purgntions réitérées, & 
Qui augmentèrent ii fort que pendant 
Wpt nïois 'la malade pafla fouvent 
plufieurs jourst 6c ujie fois neuf jours 
entiers^ «avec la mâchoire fi abfolu- 
meiît fermée qu'il étoit impoffible de 
rouvrir ^ d'autres .fois on pouvoit 
Ottvcir la madioire, maie la langui 
étoit fi fortement redoublée fur elle 
même , qu'il n'y avoic pas moyen de 

. ïù dédoubler , & que Ton ne pouvoit 
XiQn faire avaler, j'ai vu une lervante 
tcis- robuite qu'un chagrin jett:a dans ^ 
.un afloupiffement fi fort, que pendant 
trente heures rien ne put. l'en tirer 

. ûlie rendoit les excrémens & les uriJ 
,nes fans s'en appercevoir , & elle avoit 
de teoia en tems de certains m^^vev 
mens convulfifs ; comme lo poulx 
tétoit fort dur & plein, de façon 4. 
fn« (aire craindre qu'il ne fe ât une ftaJ 
fe dans le cerveau ; je fis faire une 

^faignée qui diminua un peu la force 

4le l'aâbupiiTtsfment, & n'ordonnai au»* ^ 



Qmi. aiitre remède s elle fe réveilla 
^ peit-à*peu , mats elle refta û ibiUe i 
que pendant cinq ou fix jours elle 
ne pouvoit mangeai ùuio » enfuite el- 
le fe retjiit parfeiteitient « & je fuis • 
^ perfuadé que Tufage des émétiques 
OU des purgatifs auroit détruit fa faiv 
té pour toujours. Camerarius vit 
un homme à qui la mort de fon fils 
caufa un fi ^olenfc chagrin » qu'il de-^ 
vint fucceflîvement paralytique de 
; tous fes membres (/j). J'ai vu fou- 
vhïit des hommes dans la force, de 
Tàge , tomber , après des chagrins 
foutenus , dans un état de langiieur 
qui n'avait pas d'outre caufe ; d'abord 
ils s'affoibliflent & perdent l'appétit» 
enfuite ils éprouvent , un dégoût ait' 
_ freux occafionné par la corrupticm* 
delà bile, leur teint devient jaune, 
les jambes enflent, ils ont une foif > 
que rien ne peut appaifer , une in-' 
quiétude dont rien n'approche » qui- 

: ilù De cfficaciâ animi pathemaf. 17.- 
La triftefTc a^t fur les animaux même , 
& les chaifeurs fàvent que les fumées dea 
cerfs qui ont eu de Tennui font en nœuds t 
ce ^ui^ (Umoatce le ffafme des ini^iiiAi . 
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les rend infupportables aux autres & 
à eiu?inè)nes> & (^ui va quelquefois 
jufques à que er|»ece de déJire. . 

§. 126. le dernier dcgrc de triftefl 
fe edle dcfefpoir , & de toutes fes trit 
teâes la plus àflfreufe ett cellé du ré», 
pentir, qui u'ofant point fe plaindre» 
rouge tacitement & tue. Viridet 
parle d^une demoifelle que les re- 
mords de n^avoir pas donne aifez de 
ioins; à une perfoiine qui étoit mor- 
te, jetcerent dans une folie qui dura 
hàiit moiSf pendant lefquels elle fut 
continuellement tourmentée par cette 
idée, & j'ai vu le remors tuer un 
homme Itrès-forc dang cinq femaines i 
le fommeil l'abandonna totalement , 
& il ne pouvoit prendre qu'un peu de 
la^t & d'eau mêlés ; 4'eau feule lui dolU' 
noie une crampe d'eftomac & il laren- 
doit, ie lait pur lui repugnoitj û n'eut 
que deux felies pendant tout ce tems & 
il maigçilluic d^uu jour à l'autre, fa 
fieftu deyenoit exaâement friable ; 
pendant les premières femaines , il 
^dbit quelquetbis vingt-quacre heu* 
rea à s'agiter continuellement dans ia 
eharnbre j quand il n'eut plus la h)r- 

X» de marcher s il ferouloic» d'autres 
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fois il étoit aulïi longtems fans chati-' 
ger d'attitude rntôis' les dixtiértiîere 
jpurs il perdit totalement les forces 
& ne put pas fortir du litj il n'avoit 
plus la force de voir /d'entendre &^ 
de parler. Son poulx qui avoit été 
agité & irrcgulier les trois premières 
femaines « fe ralentit lés quinze der«^ 
niers jours & fe perdit peu-à-peus il ' 

feut des mouvemens ip^^i^^^^u^ 

très-forts les cinq derniers jours , & 
ftéquenxment du délire ; l'idée d'et 
iayer quel q u es remèdes lui étdit odieu* 
fe. Théodoric après avoir fait mou- 
rir Boecb, Symmaque 9 & d'autres 
ittnocens , éprouva des remords vife ; 
qui le jetterent dans la mélancolie la 
plus noire ^ dont il môttrufau bout' 
de quelques tems. Charles IX tom-r 
ba dans le marafme & ta ûevre lea» 
te 9 il ^ut dps convolfions, des acoèa 
de phrénéfîe & des hémorragies par 
la peau qui annoncent, ou les plus 
|ïandes angoiiTes ou ia diflblatioti du^ 
lang la plus complette. ElizabÈth, 
après avoir fait décapiter le Comte* 
d'E s s E X tomba dans une langueur 
q,ui la cuiuiuiilt ieutemeat au tom- 

beao» 
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l)eau ; mais ayant appris qu^l lui avoit 
fait demander fa grâce & qu'elle Ta? 
voit ignoré , elle paffa t à un état dé 



poifon du remords « du chagrin. ^ de 

la crainte confuma Cromwel , & la 
plus chérie de fes âUes mourut de 
défefpoir d'avoir un tel pére ^ à 
ces exemples on peut ajouter celui 
que rapporte M. NiCHOLS» & qui eft' 
bien frappant, quoiqu'il paroifle âér 
pendre de la honte de Tinfamie, pluç 
peut»è$re que du remor$* Une feuimé 
d'un génie ferme , furprife en adu|« 
tere & frappée de la honte du djvorr 
ce pour cetfç icaufe , périflbit rapide^ 
ment de douleur , de chagrin & çlcf 
£evre ; ayant obtenu te pardon âç 
ion mari au moment où ell^parôi^ 
foit à l'agonie , elle fe remit peu-à- 
peu & fe femit très-bien j fon marf 
lui ayant alors hit dire qu^il alloib 
demander fon divorce , elle répondit^ 
je n'ai donc qu'à mourir , & font 
poulx s'affoiblimint peu-à-peu , la^fell 
piration s'embarafTant , elle /ut en eft 
iet morte au bout de quelques hèuk 



défefpoir qui la 
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res (O^ C'eft cette horreur des re- 
mords qui jettoit dans cette efp6ce 
de folie , que les anciens ont carac- 
térisée il énergi^uement , eu^difant que 
le coupable fe voyoit tbujouts entou^» 
re des furies, & que les Dieux feuls 
pouvoient l'en délivrer. 
- N'eft-ce pas au remords plus qu'au 
. ilmple cliagrin qu'il faut rapporter le 
i:as finguliér ' qu'on Ut dâils les mi^ 
moires de P Académie , d'un hommte 
gui ayant appris la mort inopinée 
q'un 'fami avec qui il avbit^ eu ùnè 
difputei fe profterna le vifage contre 
tèrré, & refta pendant pluiieurs mois 
datis un aibupiflement dont on trouu 
vi^ra les détails dans uu autre chapi* 
tre.? ; \ . ' 

J. 127. La corapaffion ou la pitié 
^fl; celte douleur que nous fait éproii* 
yer la peine des autres; c'eft donc 
un chagrin , mais c'eft un chagrin 
un peu tempéré par le plaiiir que 
^Tbn 9 k fe trouver fénfîble ; auflt fes 
Cifiets, quoique quelquefois très-mar- 

QÛéfi» font rarement funelles» 11 y a 

(t) NiCHOLS PrétlcÔio de anima me» 
^cOf 43% Lond. 17 so. p. 
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heureufemeut beaucoup de gens que 
la vue du malheur &it foufirir » 
il y cil a à qui le fimple récit d'un 
événement fàdieux arrache des larmes » 
il y a des femmes qui ne Tentendent 
point fans évanouir » & ron voit 
quelques hommes , qui foutientient 
leurs propres maux avec la plus gran^ 
de fermeté & prefque fans y faire 
attention , être extrêmement fenfiblee 
à ceux des autres. Ceft cette fenfi- 
klité aux malheurs étrangers qui eft 
ta caufe de ces imprellions , tout-à4a 
fois 11 pénibles & ii douces, que les 
tableaux de toutes les iituations tou-- 
chantes nous font éprouver: mais elle 
peut avoir lès excès & occaHonner 
des accidens très*gtavesj celui qu^a 
éprouvé un jeune homme de quator- 
Ee ans , en voyant conduire au fup« 
pUce un criminel atroce , mérite d^è* 
tre confexvé (k)^ il /cntit d'alord 

(*) 11 eft vraHemblable que la frayrur 
a augmenté les effets de la commifëratirn; 
mais dans un grand nombre de cas les e& 
fiets de plufieurs pdffions le combinent 
'& on* doit les placer fous celle qui p uroit 
y avoir la plus grande part. 



^SS Des Causes 

fiti mouvement extraordinaire , & 
commença à fe. trouver mal -, il vou- 
lut cependant fuivre rexéciition 9 
mftis en voyant ^erter Dejriie dans le 
ftu, iléprouva un mal de tète violent 
avec une fuâbcation & une agitation 
extrême , la nuit fut troublée par des 
rêves atfreux, il tomba dans le déli- 
re , la fièvre , des^ mouvemens con- 
vulfifs h l'effroi " étoit peinffur ftm 
vifage , le plus léger bruit , l'appro- 
che de quelqu'un lui faifoit horreur ; 
il croyoit avoir tous les membres 
cafles , & fe plaignoit des douleurs * 
les plps cruelles; il fermoit conftain^ 
ment les yeux , & rejetcoit toute 
nourriture & tout remède » Ton cc^rps 
fe couvrit de tâches jaunes & noires 
comme des meurtrilluress il p»ifl'a de 
de premier état à celui des coiivulc 
fions les plus- violentés ; il éprouva 
enfuite un cruel tétanos , & enfia 
tous ces accidens fe font terminés, 
«dans le' temps qu'on le croyoit le 
plus mai » par deux abcès aux reins ( /}w 

\ (l) Journal de Lit ter at. Journal de Me^ 
dec. Gazetre de Banc 1777 ii®* 6a. & au* 
très journaux» 
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^ 12g. Quelque fbyent les funeC. 

tes effets des pallions dont j'ai déjà par- 
lé, elles font peut-être moins fàcheu- 
Tes pour la fàvité que la crdinte & la 
frayeur, qu'il ne faut pas confondre, 
puifqu'elles ne différent pas lèulemenc 
par le degré , mats qu'elles ont des 
caraderes réellement différeus. La 
crainte eft rappréheniion d'un 'mal 
' futur prévu ou préfumé; lafrayeur & 
rapprcbe;ifioa du mal dont nous nous 
croyons menaces par un événement 
lubit & imprévu qui arrive aduelle- 
ment. La crainte peut durer très.^ 
longtems} il y a des gens qui pafllène 
leur vie à craindre,- la frayeur eft 
momen tancer & quoique ces deux 
états ayent des eiïets communs , ils en 
ont auliî de trés-ditférens , & ieuc 
aâion générale n'eft pas la mêmes 
celle de la crainte eft lente & plus 
égale-, celle de la frayeur vive & ir* 
régulière. Les eftetsde la crainte- ref» 
femblent à ceux de la trillcffe, & la. 
crainte n'eft en effet qu'une efpece d^^ 
trifteffe ; ceux de la frayeur font pins 
rapprochés de ceux de la colère. La 
criinte affoiblit l'adtion du cœur où 

le fang.slimaffe, & il en réfuitc des- 
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palpitations & des défaillances, un 
ralentiiement marqué dans la circn* 
lation 9 Tarrèt du fang dans la fai* 
gnée; elle arrête même les hémorra- 
gies, & elle peut entièrement déranger 
les fonctions du cœur. L'action uer^ 
veufe efl; auiE afibiblie; toutes les 
fondions languiflent; toutes les hu- 
meurs croupirent & s'altèrent de diS* 
férentcs façons; toutes les fécrétions 
& fur-tout la tranfpiration fe déraa- . 
gent ; il fe forme des obftruâions s 
il fiirvient des diarrhées -, des mala- 
dies paralytiques , la mort même (g). 

Dans la frayeur , le mouvement du 
cœur eft d'abord augmentéi M. De Sau- 
.VAGES a voit vu une violente frayeur 
procurer vingt-cinqbattemens de plus 
par minute ; & Ton a vu une violente 
frayeur laiHer le poulx accéléré le refte 
de la vie , pendant plus de vingt ans 

(ni) Aristote , 4|ui a été , quoique Ton 
en dife ^ un fi grand obrervateor à tant 

d'égards , avoit déjà dit que dans la crain- 
te le fang retournoit de toutes parts au 
cœur ; on eft coinme paralyfé , on a un 
fenriment de faifiilement, de froid & de 
folblelfe. 

Cn) Journal ds.midccint. t 17. p. 
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dic donne des hémorragies » clle.chaa», 
ge quelquefois les règles en pertes » 
quoique d'autres fois elle les fuppri- 
me, i^cesTupprellions font ordinaire- 
ment très-opiniâtres ; & j'ai vV après la 
peur des palpitations violentes, qui au 
bout de dix ans n'étoient pas radicale- 
ment détruites y depuis lors j^ai perdu 
le malade de vue : elle produit les maux 
de nerfs les plus violens , & Ton ver« 
ra dans le chapitre de TépilepHe qu'el- 
le eft une des caufes les plus fréquent 
tes de cette maladie j elle occafionne 
auiC.des paralyiles » des apoplexies 9 
des morts fubites. Il efl; vrai que 
quelquefois en animant raélion, dans 
les maladies où elle efl: trop foible , 
die produit des eâets heureux 9 & 
j-en rapporterai quelques exemples ; 
mais il faut cependant faire attention 
que dans cette paifion, comme dan^ 
toutes les autres , la caufe n'étant ja- 
mais qu'une adion fort troublée » elle 
n'a aucune marche rcgulierc , que fes 
effets font fouvent diamétralement 
oppofés 9 qu'il eft impoifible de les 
prévoir , & par là même dangereux 
de remployer comme remède. Les ob» 
iervateurs font pleins des accidenr 

R 4 



occafîonnés par ces deux paillons | 
j'en préfenterai un aflez grand nonu» 
bre pour que Ton puifle fe faire une 
idée juile de tous les ravages qfX9 
Von peuiTen craindre. 

129. Le premier effet de la 
firayeur eft une efpecç de friifon dans, 
toute la peau 9 ocrafionné par le fpaC 
me, par là même très-fouvent une 
fuppreûîon de la tranfpiration , & fou- 
vent des unes abondantes &r aqueu- 
fes, ou une diarrhée fubite très- forte 
& quelquefois très*opiniàtre. j'ai vu « 
il y avingt-quatre ans, un entant qui 
en avoit alors quatre ou quatre i& demi» 
ik qui ayant été eâirayé le [premier di* 
manche de may , par des enfans 
cnarqués qui couroient les rues à. 
cette époque , éprouva d'abord plu. 
fieurs accidents convulfifs, & fut dans 
un état d'extrême foibleiTe pendant 

Îjuelques jours 9 au bout defquels il 
urvinc une diarrhée, pour laquelle 
on eifaya depuis le moi^ de may 
jyfques à la fin de feptembre tous 
les purgatifs ) apéritifs» adilringentSy 
toniques, ftomachiques, cordiaux» 
poUîbles; tous furent inutiles j le md 
ht des progrès journaliers, la diarrhée^ 

4 la £ua de Septembre ^ étoit devenue 

w 

\ ' - 
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entièrement lientcrique^ les forces 
. étoient totalement perdues , la fièvre 
.çoiuinue, le dégoût total, rinroainie 
rXomDleçtCi Taltération prodigie-tifé; 
. appelle à cette époque , je rcniarcjurii 
.^ue la peau çtoit.d'wne fcchcrcire 
extrême^ 4^ jugeant que rirritabilité 
..Ses inteftins étoit fans doute trcS- 
graiid^A je déterminai à quitter 1% 
< régime clmia pour ne lui donner qut 
les alimens les plus doux, & le lait d'a- 
!]3iaiide pojur« toute boiflbn, & à Tir 
^jborner pour tout remédé a uii lave- 
|iQeuJt de Jbouiliou de yeaii , avec un 
, jaune â^àaé & une petite idcfe d'Kv 
pium, & à un bain d'eau tiède ave# 
quelques poiguces de Heur de fureaft 
.& ,^%çthQ de mélifle. & une 'bou^ 
,^teil)e.tie vin 5 j'erpérois par ces fccourft 
.i)iiniht4ec Tirritabiiitq de^ intedint» 
amollir lu peau , ranimer la tranfpira>. 
tiqii ik, relever les forces j [é bain parUQ 
: ii'abjord iprouyer ; Hçppcpup le nra^ 
. lade* ilavoit mat au /cœur, il parois 
•foit comme yvta.Sc très^foibje? j'çjis 
•-'^èiiië' à obtewir qu'il y^»^ 
*^cîj¥q miiiutes 5 on lé mit 'dans vt^ 
I Jjfi çiede , & , 'i\ dormit deux heu, 
:^^j(às^ w %ui n*ito4t ^ài^ ârriv^ 
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deux mois; il eut encore quelques 
.fommeils pendant la nuit & la diar- 
rhée fut moins fréquente; le lende- 
main on réitéra le lavement ,& le bain 
où il fut quarante minutes , & après 
lequel il dormit cinq heures, ladiar- 
' rbée diminua conûderablemenr, la 
fièvre baiâa, les forces revinreift & 
je ne fis pas réitérer les lavemens; 
mais il prit encore fept bains & le 
dixième jour il fe portoit à mervéilfe; 
quinze jours enfuite il prit la petite 
, vérole & Teut abonda4ite V mats heù- 
reufe; depuis cette époque, je ne lui 
ai pas vu la plus légère indirpoficion 
(o). Quelquefois la diarrhée 'ett^ ua 
effet prompt & fubit de la frayeur i 
'on en elt furpris tout-à-coii^ & 
• fans pouvoir 8*cji défendriî ^p) j le 

(o) Cette obremtion m'a paru pouVoir 
être très-utile , & c'eft ce qui m*a dèter- 
- miné à la donner ici avec un détail qui 
leroit peut-être mieux placé dans un trai« 
té des maladies du baa ventre. 
(p) CeftA la même i;aiife(que M. Ha^ 
: lEK croit]que I-on doit attribuer répancne- 
mcntdel'encrsdela feche , celui de l'air fœ- 
tide de la bête puante du Cap, & de quelques 

~ futces anirnsm^k, La peut donne la diarrhée 
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dérangement des fondions de Tcfto- 
mac el\ rnSL un effet de la peur { 
Van Helmont a vu une jeune fille qui 
enrayée par le tonnerre perdit fur le 
fihamp l'appécit, & qui depuis lors n'a* 
voit pris que quelques cueillerces d'eau 
tous les huit jours (q). 

La jauniiTe eft un autre eilet aflez 
confiant de la frayeur. J'ai vu unfi 
femme qu'une frayeur fur Peau tot^m 
dit jaune en quelques minutes, elle 
le fut plus de Hx mois, malgré]^ ou 

Elutèc à caufe d'un très-grand nom* 
re de remèdes, puifqu'clle avoit re- 
marqué que prefque tous lui faifoient 
du mal; enfin la poudre de chardon bé- 
nit prife trois fois par jour, elle avoit 
oublié la.dplè, la guérit au bout de 
quelques jours. Un homme effrayé 
par la chute d'une galerie fur W 
quelle il étoit, tomba dans l'iâére 
noir le plus complet que je me rappelle 
dlavoir vu » il relfembloit exaâement 

aux chiens , & ^X^EPFER affure qu'elle la 
donne aux loups ; on a vu un chieainoo« 
xir de la frayeur du canon. 

iq) Jus duumvirams $ as* op. p« 444. 

R Ô . 
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à un More (r)^ & iA. LfiCAlt 
fine jeunis perfonne, à qui le» 

proJ)os â\m homme infolent occa* 
iîonnerent une frayeur très-yivej le 
iemfemain le deiTous de fes yeux de^ 
•vint jaune, & cette couleur gagna au 
bout de huit jours tout le vifage, 
après quoi ce jaune dégénéra peu4-peu 
en noir , de forte qu'en moins de huit 
•)ôu¥s^'elle eut un mafque de velours 
noir parfait qu'elle garda pendant 
quatre mois, fans aucun dérangement 
de fanté, & (ans aucune douieuri 
huit jours après le vifagc, les avant- 
Jbras jaunirent & enfuice noircirent i 
enfin *ao bout de quatre mois la peau 
noire s'écailla & la peau fe trouva 
: blanche deâbus 

i f. 130. GVifl en diminuant Paélioa 
«rattérielle & la force ejkxrétoire « que 
Ja crainte augmente la dirpofition des 
vaifleaux abforbans à Pinhalation, & 
;pettt par - là - même rendre plut 

■/ (j) M. KiRKPATRiCK , dans une de$ 
•uot^s qu'il a ajoutées à la tnidiiotion de Ta- 
vis au' peuple, cite auili une jaunilT^ très» 
ibrte après la peur. Adviccto pcople^ p, 519» 
(0 Mémoires de B^rtin. J0$ la OQa^L 
4l Z. Jjir«£ p. 75* 
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fufceptiuies de contagion dans les 
tems de maladies épidémiqu^s. ViL* 
US l'a vu évidemment dans les fiè- 
vres malignes qu'il décrit , & tous 
•les Médecins qui ont obfervé atcei)- 
tivement la pefte , Patteftent égafe 
ment *, c'eft eu ranimant Tadion excré- 
toire & en diminuant l'inhalation que 
le vin eft utile comme préfervacif j c'efl: 
à la crainte continuelle que d'habiles 
Médecins ont attribué ces fièvres 
malignes qui fe répandent quelque» 
fois Cl promptenient dans les villes 
aifiégées » avant que les caufes phyfi» 
ques ayent eu le tems d'agir (tj. 

$• 131. Ceft en portant le fpail 
me fur les organes de la bile que 
la frayeur produit l'érélypelle, cz 
- qui n'eil; point rare> Sekmerx Ta vue 

(£) Si rapplîcation de la maîn d'un mort^ 
dît M. J u N c K E R a jamais réufli dans les 
vices de la peau , c'eft fans doute par l'e£> 
fet de ce fpafme, fuite de TeiFroi, St éa> 
général p^r là niéme dangereux , qui plue 
marqué fur la 'partie ou fe fàit Tapplica* 
tîon , parce qu'il y eft augmenté par le 
froid , y fufpend Taâion des vaiffeaux & 
y arrête la nutrition ; mais il feroit très* 
Httifible dans les maladies cutanées, criti* 
ques 00 dëpuratofres , en &i&ot difpacéi» 
lie uat éruption mile. 



V 
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occafîonner cette efpece très-dcnilott« 

-reufe que Ton appelle la rofe 

L'aâion de la frayeur n^efl; pas 
'moins marquée fur. les autres glandes 
que fur' le foye. M. Van Swieten vit 
line femme très* faine à qui une frayeur 
fubite occafioiina fur le champ une 
tumeur au fein » qui, quoique trai«- 
^tée d'abord par les meilleurs remèdes, 
«devint une fcirre incurable {x) , & il 
' fait à cette occafion une observation 
très- juftej quand quelqu'un, dit-il , eft 
frappé d'une crainte lubite, il pâlit; 
fon vifage, ( il auroit pu dire tout 
fon corps,) s'aifaiiTe (>')>tous fes^ 

V (u) De cori/ins, Chymic Galcruch, 14^ 
ix) §. 27. t. L p. 190.' 

iy) tet affoibliiîenient , cette flaccidî- , 
té, cet amolliilenient fubit des parties mut 
culeufes , dans le chagrin , lu crainte , la 
frayeur » dans difFérens maux de nerfs a 
été remarqué par plufieurs Médecins , j'en 
ai déjà parlé & je Pai expliqué ailleurs; 
.les Médecins animiftes Ppttribuent à l'in- 
curie de Tiime perturbée par les afFeftions 
.violentes qu'elle épiouye* Si mctu vel dom 
- lore fubit à commovctur anîmns carnes dt^^ 
\ bilifata qnajî inanité Ulicà jkiccefçunt : 
ijtiodcum de corpore nihil decejferit ,J&li anU 
ma de curâ corgoru ,^ êît S^^ pjfçio , r^- 

% » 
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vaifleauxfecontraâents & iî Ton reflé- 
chit que tous ces changemens que nous 
voyons û évidemment à rextcxicur 
peuvent fnfoir lieu intérieurement, 
'On comprendra comment il peut en 
réfulterles maladies les plus ctonnan- 
*tes & les plu9 opiniâtres; il citeaiU 
leurs, (z) d'après la Motte, le cas 
d'une aoéoiichée dônt les lochies furent 
Supprimées par une violente frayeur; 
•il fe forma dans le ventre une in- 
'flâinmation qui fe termina én abcès 
dont il fortit pluiieurs livres de pus ; 
il avoit vu lui-même un homme à 
-f)ui la frayeur du tonnerre donna un 
tremblement très-violent (n) ^ qu'il 
garda toute fa vies & j'ai vu deux 
^unes filles qui par la même cauie, 
mais plus raprochée, puifque Tune 
avdit été légèrement hieSée à la tète» 
^& que Tautre étoit très- près d'une 
;}>erfonne qui fut tuée , réitèrent dans 
iine^ efpece dHmbécillité. *Une autre 
^jeune fille, âgée feulement de neuf 
^ns» efirayée par le violent orage & 

mittcnti tribucrc licebU. Nichols anima 

(z) Tom. 4. 6zz. 

Ça) Voyez $• 6z^. u %. p. i8a* 
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TafiBreufe grêle du 28 Juin 1752 s 
tomba dans une agitation étonnan- 
te , & perdit la parole qu'elle ne 
recouvra qu'au bout d^ quçlpue|B 
heures & même , imparfaiiemênt 
puifqu'elle bégaya pendant plulîeursr 
Jours, Oii Ht dans mi d^s meiUeur« 
journaux l'hiftoire d'un matelot qts^on 
orage elTraya 11 fore qu'il tomba^ dp 
peur 3 &. Ton vifage {uoit du iàng , 
qui comme une lueur ordinaire re- 
' venoit à mefure qu'on i'efluyait; pe^ 
. dant tout le tems quié.idura'rorage 
(b). Stahl avoit vu une fille qui 
men^éede mort par de^foldats^ pexr 
dit tout Ion fang par tous les porê$ 
^ de fon corps & fut promptement 
morte (c), l^s acci^lenis, conyulfi& 
font aufli une. fuite très -.ordinaire 
de la frayeur, J'a^ vu une jeui^e 
£lle à qui la; peur d'un châtiapent 
donnala veille du jour où elle dcvoit 
le fubir» des cpnvuiiions violeu^ qui 
durèrent plusieurs jours, &une .9ujt;rç9 
qui effrayée parle danger qu'elle avoit 
couru eu ie metuxic à cheval fur tut 



(A) Journ. encydop, JaaVi 13.76^ P*.i$$. 
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balcoa très. élevé» eut dès le leiide. 
main une crainte générale i tout lui 
faifoit peur, elle n'oioic pas relier 
feolei au bout de quelques jours 9 elle 
eut de violentes convulfions dans le*, 
mufdes du cou, qui ne tardèrent pas 
i gagner tout le corps; elles reve. 
noient fréquemment . commençoient 
quelquefois par le pouce , d'autres fois 
par le pied & duroient pluiieurs heu- 
res. Les bains tiédes, une tifuune 
fort douce , de la magiiefîe enfuite 
la racine de valerianne la guérirent. 
M. LoRKY parle d'une très -belle 
perfonne > qui etfrayée par les violeiw 
ces d'un pere yvre , tomba dans des 
xnouvemens convuilifs des dilîerens 
mufcles , Ci forts que ion vifage dem 
venoit affreux, & elle écoit fou vent 
jettée de fon ûege à terre fans ce« 
péijdant jamais perdre la connoiflan- 
ce. Mais ce ne font pas feulement 
les femmes qui peuvent éprouver des 
acctdens de cette efpece , M. Z i M« 
jtfER'itfAN nous a donné rhiiioire 
d'un payian des plus robuftes» âgé 
de trente fix à quarante ans, qui ayant 
' été emprifonné pour xaufe de vol ^ ^ 

•Ut tellement peur de la potences 
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qu'il perdit toutes fes forces au point! 
de redembier à un homme mortî )e 
ne fentis fon poulx, dit mon illuf- 
tre ami , en aucun endroit de fon 
•corps, je ne ponvois point apperoe^ 
voir le mouvement du cœur, ni 
Bucutie apparence de refpiradoai foit 
vifage & fcs lèvres étoient d'un pâle 
cadavéreux, fes yeux étoient fermés s 
tout le ' corps étoit froid , en appa« 
rcnce cet homme n'étoit qu'un ca- 
davre. Des irritations méchaniques 
douloureufes , l'application des ftimuk 
lans les plus adifs ue procuroient 
aucun fentiment ; les remues injeâés 
de force dans la bouche reiTortoient 
bientôt par les commiiTures des ié« 
vres , il refta dans cet état pendant 
vingt quatre heures, alors il com- 
mença à avaler quelque remède; au 
bout de trente heures il ouvrit les 
yeux» iix heures après il articula 
quelques fons , au bout de iix jours 
il fut entièrement remis. Je fus con- 
fuite en 176 1 par unrôbuitepayfanàgé 
d^eiiviron vingt quatre ans, qui ayant 
Clé effrayé par un bœuf furieux qui 
couroit fur lui , ne fe fentit pas in- 
(Tommodé d'abord , mais le lendemain 
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il fe trouva mal à fon aife & eiit 

des palpitations , bientôt il ne put 
ni entrer au lie ni relier tranquille , 
il étoit obligé d'être dans un mouve- 
ment continuel & il perdit entière- 
ment le fomnieil s il eut un eiFroi & 
des* angoifies inexprimables avec un 
peu de fièvre, il rendoit tout ce qu'il 
prenoit par un ijmple foulévement 
de reftomac , il y avoit déjà 
plufieurs mois qu'il ctoit dans cet 
état» Je lui confeillai le régime le 
plus doux, une Hmple décodion 
d'orge» ou de l'eau & un peu de 
lait pour boiâbn , & tous les matins 
une poudre conipofée de très-peu de 
nitre» d'un peu plus de crème de 
tartre & de deux grains de camfres 
au bout de dix femaines il revint 
prefqu'entiéremefit guéri } je lui con- 

îcillai de continuer les mêmes reme- 
des» & j'appris alfez longtems après 
qu'il ctoit trè8«bien. J*ai vîi une 
femme effrayée le fécond jour d'une 
couche par la cloche du feu , qui étoit 
reftée fujett^ à des fpafmes fi violens 
de l'avant bras *, qu'elle jettoit des cris 
. douloureux toutes les fois qu'elle en 
éproi^voit des accès, qui ctoicntac* 
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compagnes d'une angoifle inexprima** 
ble, & les accès duroient quelquefois 
vingt-quatre heures, M. Haen a vtt 
la frayeur produire un fpafme très* 
fort de ia mâchoire inférieure ; Van 
der WiEL a vu la femme d'un jar* 
dinier du Prince de Naiiau» H aSkc^ 
tée par la frayeur ^que les os parieu. 
taux fe réparèrent dans la fucure qui 
leur eft commune (d). Un des .effets 

' les plus finguliers de la peur , c*eflî 
celui que rapporte M. Vat£R > d'un 
jeune homme ^ qui d'abord après en 
avoir eu une très-vive, qui le lailïa 
pendant quelques mouicns la bouche 
ouverte (ans pouvoir parler , commen- 
tja à éprouver une difficulté à rerpi- 
rer avec une envie continuelle de 
toufler, & en touflant on voyoit & 
on pouvoit fentir un tubercule dur 

' ' de la groâeur d'une noix mufcade , 
qui s'élçvoit d'un des côtés du larinx, 
^ mais qu'on ne pouvoit ni voir. ni 
iènttr quand il n'y avoit point de. 
toux j le mal fit des progrès pendant 
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Bvaler, on prévoyoit une mort pro« 
chaîne , quand*" ta tumeur grotiit , 
refta toujours apparente , & fe trou- 
vaut par la en prife aux remèdes ex- 
térieurs , fut réfoure & le malade en- 
tièrement guéri. On a vu plus haut 
k frayeur groffîr & dorcfr prompte- 
mène le foin; il cft à prcfumer que 
dans ce cas elle avoit opéré le mè- 
xnei effet fur une des glandes bron» 

chiales. 

La folie peut être une autre fuite 
de la frayeur. J'ai vu autrefois une 
payfanne robulie , qui delcendue par 
une corde dans une caverne aflèz pro« 
fonde, pour- y chercher un animal 
égaré , en reâbrcit folie 9^ & n'a ja- 
mais été guérie. On a vu à Phôpi- 
tal de Montpellier un jeune homme 
qui ayant été attaqué fur un grand 
chemin par deux voleurs, de vint tout 
de fuite maniaque (e), & G o R R 1 s 
arrêté par une troupe d'hommes ar- 
més, dans le tems des troubles de 
la ligue, tomba dans une imbécillicé 

donc il ne- fortit - jamais, (f). 

* I • • • 

(e) Ohf, rvat. de mcdcc. des hôpitaux mit 
lit. t. I p. 4 ' . 

if) ËLOY. DiO. 
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L'épilepfie eft une fuite fi ordi- • 
naire de la frayeur que je crois que 
cette paflion ell: la caiife la plu» firé> 
queute de cette cruelle maladie ; on 
en verra, plufieurs exemples « dans le 
chapitre qui en traite , il feroit fu- 
perflu d'en réuiiir d'autres ici. M. 
BoBRHAAYS en H recueilli pluficurs 
(g)^ parmi lefquels il y en a deux 
dans lefquels la frayeur fut produite 
par des mafques , & fi Ton rapproche 
ces exemples de celui que j*ai cité 
plus haut » on verra que ce genre 
d'amufemens n'eft^pas ians inconve- 
iiiens. 

La frayeur peut tuer fur le champ ; 
on a vu un criminel mourir en en- 
tendant prononcer fon arrêt de mojdt) 
& Kerkrikg rapporte qu'un homme 
à qui l'on avoit annoncé la mort pour 
un jour£xé» s'eârayant tous lea jours 
davantage , mourut enfin au jour fe- 
tal ; on fait que Charles - Quint et 
frayé par la cérémonie de ion enter-^ 
irément, qu'il avoit voulu exécuter, 
prit mal en la . terxninant » & mourut 
au bout de peu de jours i & Plâ« 

(^) De morb. ncrvor. p* 8oi« 

\ 
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TERUS rapporte l'exemple d'une fem-^ 
nie , qui étant arrivée à la porte de la 
ville au moment où 'elle fe fermoit , 
y mourut de peur pendant la nuitp 
M. Petit vit un homme blefle à la 
main qui mourut fubitement en 
voyant fes tendons à nud, & M 
Haller a vu plus d'une fois les chiens 
deftinés à fes expériences mourir de 
peur dès qu'ils étoient liés , avant mê- 
me qu'on en eut approché le fcaU 
pel (h). 

La peur du péril pafle peut- elle 
être auffi dangereufe? Eft-ce à la 
frayeur, comme l'a cru M. Kirkpa- 
TRICK, ou à la joye d'un danger 
évité, comme je fuis porté à le croi- 
re ♦ qu'il faut rapporter la mort d'un^ 
malade du D. Hollings. à qui l'on 
cacha qu'il avoit la petite vérole qu'il 

(/ù Langfums de confcnfu partium § 4;, 
On lit dans le ménie endroit que M. Hal- 
ler , dans fes nombreufes herborifations 
fur les Alpes, avoit fouvent remarqué les 
imprefTions que faifoient fur ceux qui Tac- 
compagnoient la vue des précipices ; les 
uns prcnoient un vertige , les autres un 
trembleaient , les troifiemes une foibleffe 
qui cilloic à la défaillance , les quatrièmes 
une forte diarrhée. 
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craigiioit beaucoup» & qui mourut 
lot le champ, quaiul on lui:aiinotu;a 
qu'il en étoit guéri. A. Pétrone 
cice auifi Texemple d'un domedique 
qui ayant traverié à cheval le Po ge* 
lé, fans favoir qu'il le traverfoit, 
mourut en l'apprenant à ion arrivée 
au Heit de fa deftination (/). 

La frayeur en fouge nième a fea 
inconvéniens , )Vn tapporte un exem* 
pic frappant dans le chapitre de Té- 
filepfie, & M. Lorry a vu upe 
jeune fille qui fut dam le délire pen* 
dant quelques jours , avec les yeux éga- 
rés, pour avoir rêvé qu'on la précis 
pitoit dans les enfers & que les dev- 
inons la tourmentoient (/)) > & A 
D R É £ cite aufli une jeune perfonne 
qu'un fève effraient jetta dans un 
accès de convullions qui dura pju« 
iieurs heures , ^ la laifla dans une 
fcibielfe & une perte d'appétit dont 
elle fut très - lougtems à fe remets, 
tre (/). On 

% 

(i) Alex Fetrosii de viffu Bjonmh 
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On peut placer après la peur en 
îive, ce qui arriva à un jeune homme 

qui a fourni à M. HoIjMAN le Ttijet 
d'une petite diflerution. En traverfanfe 
une place le foir, il crut y voir un 
fpeâre & rentra che2 lui prefqud 
mort , avec un abbattement, un dé- 
goût , une foiblefle qui durèrent 
quinze )ours> une autre Fois il crut 
que lè fpeâre )e faifiâfoit par le pied , 
qui devint rouge , s'enflamma & fu- 
pura. Bientôt il fut attaqué de cian*. 
vuîfions atroces avec délire , perte 
de la parole, quelquefois fureur & 
tous les accidens des maladies cbn* 
vuUives; il prévoyoit toujours l'accès 
par un froid qui montoit des extrè« 
ftiités inférieures , comme cela arrive 
dans la plupart des maladies de cettd 
efpece (m). Lo£\r vit auiïï un ciu 
fant de huit ans , plus pardonnablîi 
jpar là» même, que la prétendue ap- 
paritiQn d'un ipeâre jetta dans les 

(m) Morbur comtdfivùs a vifo Jpeitrùé 
Jen. 1682. Il eft très- vraîfemblftWe qoe 

ce jeune honin:;e avoit l'^mc foiBle , les 
nerfs très - mobiles , la fibie lâche & le 
iang acre. 

Tom. IL Part. L S 
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convulfions les plus affreufes , aves 
t€taua6 de la m^phoire , perte de k: 
mémoire » des fens^-de la ràiron>, 
çojiftipation la plus opiniâtre, & tout, 
cela jour & nuit prejqu€ian& in ter* 
ruption pendant plus de dieux «îojs; 
il guérit cependant, & je le fais re-, 
marquer parce que cela ell çonfolant» 
fans qu'il reftât aucun aifoibliflemenc 
ni dans les facultés, ni dans aucun 
"organe (;/) j & M. Morgaoni doiv 
ne fort en détail Thiftoire d\jn vui- 
^angeur qui trouvant ieuUa nuif;», 
occupé de fon travail, crut voir un 
fpeftre blanc , & fut tellemeni eiFrayé 
qu^l tomba dans une fièvre ^& des 
convulilons fi violentes, que malgré 
tous les fecours qu'on lui d9una,4l 
périt le fixieme jour (o). 

On pourroit peut - être dire que 
ces apparitions étoient TeiFet du déran-. 
gement commençant du cerveau , plu» 
tôt que le dérangement n'etoit l'ef- 
fet des apparitions ; mais il efl: très* 
ordinaire de voir des enfans , des 
jeunes gens, foibieis » de^ fenanies déli^ 

(n) LoEvr, Conflit. Epidem, Seniproniu 
■Vjo6. SydenhAxM. oper. U%. p. pit 

jCo) Epistol. 6z. . 
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csites 9 des hommes ignorans & pleins . 

êe préjugés, s'efFrayer, & dans leur 
frayeur , engendrer des monftres qui 
Paugmcntent , & la portent à «ce de- 
gré qui opère les eiiet^ fâcheux que 
je viens de décrire ; au lieu qu'on ne 
voit point des maladies nervcufes fe 
développer tout-à^ouD , fans quelque 
caufe morale ou phynquc bien forte, 
avec cette violence 5 ainCi les apaii- 
tions ont été la fuite de la timidité 
& dd Terreur de l'imagination , mais 
les accidens & la mort même ont été 
la fuite de l'apj^arition des monftres. 
J'ai rencontré, il y a plufieiirs années, 
dans une place ailez ifolée au clair 
de lune , uii enfant d'environ huit 
ans & très -filin 5 qui ayant enten- 
du quelque bruit à la porte de TE- 
glife voiune , s'en allarma au point 
de jctter les hauts cris , & de fe 
mettre à fuir d'un tout autre côté 
que celui où il devoit aller, pexfuadc 
qu'il avoit vu des xevenans j comme 
il me connoiilbit , je le radiirai , je 
le calmai , je le remis chez lui, je 
lui fkt donner un bain de jambes & 
quelques caïmans, cela n'eut aucune 
fuite i iaais s'il n'eut pas rencontré 
• S 4 
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. aùflî promptement quelqu'un 9 Se 

quclqu^un qu'il connctillbic , s'il eut 
couru beaucoup , & ^ui ajouté Té* . 
chaufiêment à la fraj^eur, u au Heu 
d'être calmé il eut ctc grondé, ou fi 
au Heu de caluislns on lui eiit donné 
du vin ou de Pgau de vie, il pou- 
voit très-ailémciit tomber dans Tétat 
éos malades dont je viens de parler. 

Il foroit inutile de recueillir uti * 
plus granJ nombre d'exemples des 
dangers de la frayeur mais je fini- 
rai cet article comme ceux de quel- . 
ques autres paflîons^ par remarquer 
que fi !a crainte & la frayeur nuifent 
il fouvent» elles peuvent quelquefois 
être utiles» Tune en modérant l'ao- 
tion , Tautre en Taugmentant ; c'eft 
par ce ^double ;principe que la crainte 
donne la fièvre tierce 9 Se que la 
frayeur la guérit , comme je Fai vu 
moi-même 4 ii ell vrai qu^elle peut 
auflî la donner & que fouvent elle 
la dérange s Pare avoit déjà vu la 
frayeur du naufrage guérir une fie"Vrc 
quarte, & la peur étoit un moyen 
liûté autrefois en Courlande pour 

r ' 
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gticrirla Écvrc tierce (p). M. Tral- 
Lts \\m des plus grands Méde« 
cins Se. des meilleurs obfervateurs de 
ce fiecle , a vu une femme à qui la 
frayeur d'une chenille qui lui tomba 
fur le cou , donna la fièvre tierce. 
Ced fans doute en ralcntiiTant Tac- 
don nerveufe que la drainte ed uti 
des moyens dont on fc fore avec fiiccès 
pour le traitement de la manie ; d'au- 
tres fois elle nuit en aifoiblifl^nt Tac- 
tion dans les cas où elle etl: nccef-r 
faire , & M. S 1^ s l l i £ fe plaignoit 
de ce que dans les accouchemens lar 
crainte fait quelquefois celTer tout-à- 
eoup la douleur (qy; c'cft en aug-^ 
mentant cette même action que Iti 
frayeur a Ibuvenc gucri la paralyfie. 
TULP a vu une paralyfic qui duroit 
depuis trois ans , & DiEi-MERBROECil 
une qui dutoit depuis quarante , 
guéries par la frayeur du tonnerre , 
(r> C'eit £ins doute dans Tefpoir 



(p) Ephcm. C. K Dec. 2. ann. 6 p. 

\qS A Treatife on the thcory and pradi- 
ce of Midwifery f. p. 478. 

(r) TULP. 1. I. ch. 41. DiKMERB. ohjl 
med. obf. lOrréledfcricité y avott-elle partS 

Sa./ 
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d'opérer une révolution violente , & 
Ion efpoir né fut pas trompé » que 

' j\L L 1 EU T A N D fit tirer un coup 
de fufil au pied du lit d'une épi- 
leptiqiie au moment où l'accès 

' niiloic ; ellé fut trois heures dans 
un ctat violent & dangereux, mais 
elle fe trouya guérie (/). On vit 
H Berlin en 1720 un jeune hom- 
me dans un état défefpére & dont 
la mort étoit attendue d'un moment 
à Tautre, à qui l'explolion d'un ma- 
j^azin à poudre redonna la connoiC» 
îiince-, il reprit fur le champ des for- 
«es, (e leva & fut guéri au bout de 
quelques jours (/). Les vapeurs, cette 

• maladie Ci fouvent produite par la 
frayein: , ont été guéries par ce mê- 
me moyen (n) , qui peut même opé- 
rer deschangemens mcchaniques, tels 
qu'on n'en aurèit point attendu d'u^ 
ne caufe n orale ; un homme qui 
avoit l'épaule luxée depuis trois fe- 
maines fut guéri par une frayeur » 

(s) Médical Miifaum t. 2. p. 17^. 

(0 Verdries «quilibr. ment. & corpof* 

p. M8. ^ . ■ 

00 Mellb ét vi vitali. $• ie8% 
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& txn autre le fut d'une Iiernie in. 

vcterce (jc). Il eft très-ordinake de 
chercher à guérir le hoquet par ^ 
h peur, & quelquefois cela réuiiit,- 
ôii change une difpofitiua vicieufe 
dans les nerfs, en produifant une difpo- 
iîtion différence , mais le plus fouvenc 
cela iic^ rculFic point & quelquctois 
cela nuit; ainiî, malgré les exemples 
que je viens de citer , il n'en cil 
pas moins vrai que les eiFcts de ta 
peur doivent en f^éncral être re- 
gardés comme fâcheux , qu'on n5 
doit l'employer comme remède que 
dans des cas abfolument dcTefpéres , 
& que la peur eft fur-tout funefte 
aux cnfans , parce qu'indépendam- 
ment du mal préfent, elle iailTe une 
difpoiition à s'etFrayer , qui rend la 
vie amere & la couvre fouvent de 
ridicule. 

On peut faire cefler les effets de 
la crainte en produifant un fentimenc 
diâereut s c'eft ainli qu'un officier 
général qui ne pouvoit être faigné 
fans évanouir^ foutint très -bien la 

(^0 Mentz de çuiinu comniotionibiis» 
Leîpûch* j;oo. 

•Sa 
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V 

fà ignée en faifent battre la caiflTe au*. 
' prés de lui (y). 

La crainte peut changer d'objet, 
• & Ton remarque tous les jours 
qu'une perfonne qui craint tout pour 
elle, peut devenir courageufc, u elle 
voit en danger un objet qui lui foit 
plus cher qu'elle même s des mères 
tendres & craintives en fournijÛTent 
des exemples fréquens i on le voit 
même chez les animàux. 

Une pe^rfonne poltronne eft raflTu. 
rée par une plus poltronne; eft-ce 
parce qu'en voyant le ridicule chez 
un autre , on en eft frappé au point . 
de n'ofer pas s'en trouver atteint ? 
la vanité de paroitre protéger le foi- 
ble empèche-t-ellede fentir fa.propre 
foibleâTe? ou enfin le^ fentiment de la 
frayeur fubfifte t-il ,^ & n'cil-ce que 
Fexpreifion que l'on cachet^ 

§. 13a. Les effets de la honte fe. 
rapprochent de ceux du chagrin , & 
la nonté eft le chagrin de s'être mal ^ 
mis dans l'efprit des autres > on fent 
qu'elle a une multitude de degrés t 
depuis la honte du plus léger ridicu« 

(y) BitiQïiY Zodiac^ rmdic. QalUc. p. 4. 
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îe iufques à cellje de Finfnmief dont 
les effets doivent être d'autant plus 
fâcheux qu'ils admettent peut-être 
moins de confolation que ceux du 
remords. 

L'elfet le plus ordinaire de la honte 
eft de jetter dans la trilleiTe 9 dans Thy. 
pocoiuh'ie , dans la mélancolie la plus 
noire s elle peut même rendre fou , & 
enfin tuer tout-à coup. Le Rhéteur 
Diodai'e mouiut de honte de n'avoir 
pas pu répondre aux queftions de 
Stilhon. La honte d'avoir échoué 
aufli mal adroitement dans les Pays- 
bas, humilia â fort le Duc d'AïQjov 
qu'il n'ofoit lever les yeux , & la con- 
fûnon le jetta dans un égarement d'eC 
prit dans lequel il pafTa fix mois. {2^. 
Le marquis d'OssuN , dont la bravou» 
te étoit connue , honteux de s'être 
laifle entrainer par la fuite générale à 
la bataille de Dreux, fe jugea indigne 
de vivre après une telle tache » & fa 
laifla mourir de faim ; & le Duc 
de Nevers mourut de honte du re- 
proche qii^H£NRi quatre lui fit de.n'a« 

iz) Supplément à Vhijloire de la Siodi 
Ht^ delà tram U de l'/insleterr'e, 
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voir pas aflez approché renneniL Jai , 
vu ea 1776 un jeune homme qui > 
honteux de n'avoir eu aucun prix au 
collège, perdit la parole, tomba dans 
. une imbicilité très- forte , une foiblef- 
fe fi grande, qu'on ne pouvoît pas le 
laiiler marclier I^ins lui donner le bras^ ' 
une agitation continuelle, une infom- 
nie totale & une conftipation abrolue. » 
Je ne vis dans cet état qu'un fpafme 
foutenu^ je lie traitai en canféquence, 
(S: Ton trouvera ailleurs Thilloire de 
la guéri fan, 

§. 133. La pudeur eft cette honte 
qui a pour objet la décence ,* la crain^ 
te d'y avoir manqué, celle d'être 
faubçonné d'y pouvoir manquer 9 ou 
jmème de favoir comment on peut y 
manquer t donne ce fentiment qui lied 
fi bien, mais qui poufle trop loin de- 
vient pénible & peut paroitre ridicu- 
le. Ses effets font de couvrir tout à. 
coup , d'une nuance plus ou moins 
forte de rougeur, le vifage, fouvenfe 
la gorge , quelquefois même lesJ>ra$ ; 
les lèvres éprouvent un léger tremble- 
ment 9 les yeux font fixes & baifles J 

voix s*arrète, on balbutie, & l'on 
éprouve un léger {rouble dau& 1^ 




Digitized by Gopgl 



Morales. . 419 



idées. M. Walther (a) a attribué 

cette rougeur au TpaTme des Ebres 
muibulaires qui entourent Touvercu* 
re de la veine- cave fupérieure dans 
le fiuus , & qui gênant le retour tlu 
fang des parties d'où el}es le rappor« 
tent, fait que toiit-à- coup les vaifleaux 
s'en trouvent plus remplis s on rou* 
git plus ou moins promptement , la 
rouj(eur ed plus ou moins force, plus 
ou moins longue , fe diliipe plus t6: ou 
plus tard, plus lentement ou plus ra« 
pidement , fuivunt les dilfcrens de- 
grés du fpafmey fuivant Ion étendue^ 
la force , la rapidité avec laquelle il 
fe dullpe. Si les joues rougiiTent plus 
que les autres parties, c'eitque le tii^ 
fu cellullairc y étant plus coiifiderable 
& plus làclie qu'ailleurs » les vaiâeaux 
«€tant moins foutenus , leur engorge* 
ment eft beaucoup plus aifé que 
dans d'autres parties \ c'efl: cette mi« 
me mollefle du tifTu cellulaire , qui 
fait que Fétat du vifage eft fufceptible 
de tant de variations , fi promptes à 
régard de la couleur & de Tembon* 
point. 

(i7) De eruhçfcentibus. JLcipf. 17}?. CoU 

5 6 
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$. 134. La tioiidité eft une crainte 

exceflîve de paroître ridicule , elle ra- . 
lentic , Tadiion , elle la gène , elle la 
rend gauche , elle émoulê réellement 
les facultés , elle en enchaine le déve- 
loppement , 9a ne voit ni on n'en- 
tend elle peut donner nn tremble- 
ment général, une extrême foibleiTe, 
-une déFailtance même, en un tnot elle 
a tous les inconvéniens delà crainte, 
& il ne faut pas douter qu'elle n'ait une 
inôuence réelle fur la faute» eile cou- 
''duità la plus grande mobilité. 
$• J^f. L'orgueil cil une efpecede 
joye produite par lè fentiment des 
avantages que Ton poâTcde, ou que 
Ton croit poâedet , & par lefquels on 
fe croit fupérieur aux autres 1 il a les 
'effets eflentiels de la joye^ il anime. 
Taâion , il augmente la force des ii« 
bres , & celle de la circulation «Se celle 
du âuide nerveux, il peut même la por* ~ 
ter trop loin & jetter dans le délire ; 
ou en a vu plus d'un exemple ; mais 
non content de fou propre fuifrage y 
l'orgueil exige quelquefois les dé-' 
monllrations des fulfrages des au— 
très , & cotitfme il tà fouvent froftré j 
fes effets fe combinent avec ceux 

de la qqUxq qu du cbagrjyn» ^uit 
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d'où qu'il vienne , tient toujoms à la 
colère dans Thomme Tuperbe » parce 
qu'il s'indigne toujours que le malheur 
oie l'atteindre » c'eft cette combinaifbii 
qui a fouvent^u des effets fi fàcheiax , 
c'elt à elle qu'il ftiut rapporter la mort 
^e ce magiftrat qui tomba au pied de 
ion concurrent, en le félicitant d'avoir 
obtenu l'emploi qu'ils follicitoient 
. tous deux (b) ^ c'cit à elle qu'il faut 
auflî attribuer celle de M. H. ; ce cé- 
lèbre profeiTeur de lene 9 qui mourut 
parce qu'il n'obtint pas le pas fur un 
de fes collègues. ^ - 

• $. 136. La vanité difiere de i'or« 
gueil ^ elle ed le défir de paroitre fu* 
périe^ur aux autres, plutôt que le fen* 
timent de l'être. Le bonheur de l'or* 
gueilicux eft beaucoup en luij le bon- 
heur de rhonime v^ain dépend beau* 
coup des autres ^ par là - même 9 la 
vanité eft beaucoup plus fouvent cha- 
grinée que l'orgueil , mais eUe ne 
l'eft pas fi dangereufement. 
: § 137. Le lire eft moins unepa£» 
fion pârtkiiliere que l'exprefipion à^Um 
ne efpece de joye, produite par la 

vue du ridicule qui conûfte projpre? 
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ment dans l'alTociation de deux idées 
qui ne Tant pas faites pour aller eii- 
femble. 

Htmano Capiti cervicm piSor equinam 

Jiingerefivdu 3 . . . rifum teneatis auiici? • 

Si Ton demandoit 9 d'où vient cette 

vue produit-elle chez nous lagayetc, & 
une gayetc fi caradérifée que Tim- 
preflîon du ridicule eft Ibuvcnc la . 
feule à laquelle Tafl-lidion la plus pror 
fonde 9 & la douleur la plus aiguë 9 
ne pciivcnc pas fe foullraire? Je ré- 
pondrai que je Tignore > mais que cela 
dépend vraifemblablenienc d'une de 
ces conditions innées dans notre nme, 
qui a dû trouver choquante & plaidante 
une réunion abfurde» & être par là*mè. 
me feniible à la crainte du ridicule. 

L'irrifion, le rire 4'ii^nfion main^ 
tiennent l'ordre dansla fociété contre 
les progrès ^u ridicule , comme le 
X mépris contre les progrès du vice % 
on n'eft pas plus maître de ne pas 
jrire de Tun que de ne pas ie 
courroucer de Tautre : mais 
effets du rire fur le corps ne font 

pas aifés à adignet. Dans les auti69 

* 1 ■ ♦ 
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pa(fion$ il y a augmen|:atîon oa âu 
minutiou de mouvement; ici il y 
a non feulement une augmentation ; 
mais une direction particulière de 
quelques mouvemens : égayée par le 
ridicule, l'ame mec en jeu les orga« 
nés de la refpiration , & ce qui cft 
iîngulier , leur donne une adiou très* 
rapprochée de. celle des pleurs , de 

façon que les en fans paiTent fubite- 
mcnt de l'un de ces états à fautre , Se 
que Von efl; quelquefois incertain s'ils . 
pleurent ou s'ils rient (c). 

(c) On a demandé pourquoi les animaux 
ne rioient pas ? ViLLis a répondu parce 

que les nerfs cardiaques ne communiqucnc 
avec le diaphragme que dans l'homme , & 
non pas dans les animaux ; De ccrcbr» 
anatom. ch. 26. Berghen a blanié judo* 
ment cette, raifon, & a dit fi les animaux 
ne rient point ^cela ne dépend pas des 
nerf£,niais de la pofition du diaphragme, 
qui dans les brutes n*a pas le jeu auflS 
aifé que dans Thomme à caufe de la 
pontion horifoDtale de leur corps car ^ 
dit-il , l'homme qui marcheroit à qifatre 
auroit de la peine à rire. Dt nervo inter* 
coji. §. 42. M. B E R G H E N ne s'eft pas 
moins trompé que ViLLlS; le jeu du 

^aohragQie n'^ft oas plus géaé daas l'iit 
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11 faut remarquer que quoique le 
rire foit Texpreffion du fentiment du 
ridicule , il peut cependant être pro- 
duit par des caufes abfplument cor« 
porelles ; on le produit en chatouiU 
laat ) il peut auili paitre de tou« 
tes les < irritations nerveufes 9 Toit 
qu'elles dépendent des irritations iiu 
ternes maladives qui produifent toute 
autre t:onvulfîon , ou des irritatiolis 
externes dans les playes , les fradures , 
les luxations , foit qu'elles foyent Tef* 
Tet des poifons; mais dans ces trois - 
derniers cas , c'eft un rire bien im- 
parfait 9 ce font les traits du rire •& 
non pas le rire même. 

4' 

nimal que dans Thomme; Vil i'eft dans Thont.* 
me qui- marche à quatre, c'eft qu'aloi^ il 
fe trouve dans une ficuation pour laquelle 
il n'eft pas fait; & cette pofition même 
n'empêche pas le rire , on peut s'en 
afTurer tous les jours en voyant jouer les 
enfiins; ainfi 6 les animaux /le rient pas, 
c'eft que le rire ne naît pas * dans leur^*' 
idées : il naît dans les idées de tout homme 
fenfé , en penfant que de nos jours on a 
voulu écabUr que 1 homme a été fait pour 
marcher à quatre que l'auteur de ce 
bizarre païadbxe a été traité comme çà/f . 



/ 
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Le rire produit d'abord par une 
idée plaifante devient comme conyuU 
fif i on n'a pas pu Tempêcher , on ne 
peut pas le faire finir. Le rire conti» 
iioel de certains fous tient fans douce 
à une fuite d'idées ridicules. 

Les effets du rire font ceux de la 
joye y ils font donc en général hvc^ 
rables, & ils produifent d'excellens ef- 
fets fur le poumon & fur tous les or- 
ganes digeftifs. Des mal-aifes, des 
douleurs d'eiiomac » des coliques qui 
avoient réâfté à tous les remèdes l ont ' 
été guéries par le rire qui peut pré- 
venir & même diiSper les obftruo^ 
fions ; Paugmentation dans la force 
& la viteife de la circulation qui s'étend 
jufques aux plus petits vaiifeaux 9 Tac» 
tion qu'il imprime à beaucoup de 
niufcles ont encore un excellent eifet 
fur. toute la machine animale; onjié- 
glige trop ce moyen, & je me fuis fer- 
vi plus d'une fois» avec un fuçcès mar- 
que, du rire excité par le chatouii» 
lenient, pour des enfans foibles pour 
qui je craignois lanouure , qui étoienfe 
pâles , maigres ^ languiflans , & j'ofe re- 
commander ce fecours bien dirigéîCom- 

ine une rsifource inâniment plus effica^ 
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ce dans bien des cas , quriiid il y acroii- 
piffemeut d'humeurs da^is les vifceres 
ou manque d'aélion dans tes feUdes , 
que tous les remèdes. On les met fur 
un lie, ou à terre fur un dnp^ & en 
badinant 5 on les chatouille autîî long- 
tems qu'ils paroiflcnt s'en amufer , on 
finit dès qu^ils paroiilêiK le défiren 
Quelquefois dix ou douze jours de cet 
exercice fuififeut pour clianger très- , 
fenfiblement la phyiionomie des en- 
• fans 5 en leur donnant plus de couleur , 
& un air beaucoup plus animé Se 
plus fort (d). 

On a pluiieurs exemples d'abcès^ 
de vomiques même dans la poitrine, 
utilement ouverts par le rire. Erasme 
dut fon rétabliirement à celui que lui 
occafionna la lo^ure des lettres des 
hommes obfcurs , & qui fit ouvrir une 
vomique qui le fulioquoit. Un jeune 
homme biefféà la poitrine étoit aban« 
donné comme prêt à mourir, plu- 

(d) Le rire, dit M. Bertin, en dé- 
gorgeant le ïoyc & en ranimant la circu- 
laeion convient aux perfonnes rpéUncoH- 
.qoes & vaporeufes. Maru de l'Jcad. ij6h 
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fieurs Jeuiies gens qui le veilloient, 
s'amuferent à barbouiller avec de la 

mouchure de chandelle le plus jeu- 
ne qui s'étoit emlornii au pied du 
lit ; le mourant ayant ouvert les yeux 
fut 11 frappé de ce fpedacle , que s'é- 
tant mis à rire » il îbrtit par la playe 
trois livres de fang épandhé > & il fut 
dégagé. Pechlin qui teiioit ce premier 
fait du malade (e) , rapporte comme 
témoin , que le rire détermina Taccou- 
chement d'une femme dont on dcfefpé- 
roit, parce qu'elle perdoic les douleurs 
& les forces 5 & Ton trouve dans les 
mélanges des Citrieux de la Naiiire^l'hiÇ' 
toire d^une femme qui ne pouvoit 
point avoir de felles qu'elle n'eut beau- 
coup ri (/). Un finge qui fe coctfa de 
la thiare d'un pape mourant le fit rire 
fi fortement , qu'il eu rélulta une crife 
qui le iàuva» 

Mais^quelque falutaires qucpuilTent 

(e) Liv. J. obf. 28. 

(/) D.xur. 2. ann, JoUBERT a don- 
né ua traité du ris dans lequel il a réuni 
beaucoup de faits , mais je n'ai jamis 
pu le trouver , non plus que SCHELAM£& 
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'être les effets du rire, il peut auffi^ . 

avoir fes dangers j ces fécouires réité- 
rées que reçoit l'eftomac peuveac de« 
ventr pénibles , & il n'y a fans doute 
perfomie d'alTcz malheureux pour n'a- 
voir pas éprouve plus d'une fois qu'un 
rire fort & foutcnu donne une dou- 
leur très-vive au creux de redomac v 
cette douleur peut aller au point der 
feire cYanouir j & je Tai éprouvé moi- 
jnèmeii. tnais le plus grand dangei: 
.vient du fangamalTé dans le poumon, 
parce que dans le rire il n'y a point 
d'expirattoil tomplette; la plénitude 
du poumon produit celle de la tête-, 
& l'on meurt ou étouiié ouapopleâi^ 
que 9 ou dans un évaiiouiffement, fui-^ 
te de raffoiblilfement nerveux. Fabrj^ • 
de Hildeit vit un homme bleifé à la 
msin par un coup de feu dont la playe 
alloit à merveille , & c^ui ayant beau* 
coup ri le quatrietne jour eut de & - 
fortes douleurs dans tout le bras , que 
pendant vingt quatre heures oh crut 
d'un moment à l'autre qu'il alloit pren- 
dre des convulfions. Le rire exceflîf 
a aullî produit un faigncment de nez 
dangereux, & une autre fois une hé- * 
moptiâe qui ûcgéaera eu ulceie du- 
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foumon.^On verra ailleurs des épilep* 

fies produites par le chatouillement 9 
&M. Kloeckof eu a vu réfulter des 
ris convuifîfs qui occaiioiiiiereiit des ' 
'convullions mortelles (^).' Ces e^em-. 
pics rappellent un genre de mort ima- 
gine par les frères de Moravie , feékc 
Anabaptifles , qui pour ne pas répan- 
dre ie iang , diatouiîioient le coupable 
jufques à la mort (/))• Zeuxis ayant 
repréfenté une vieiUe avec un air ex- 
trêmement ridicule, ce tableau le fit fi 
fort rire qu'il en mourut ; & Chr ysipe 
mourut de même , viditue d'une idée 
qui lui parjit ridicule (i)- Mais ces 
^âcts funedes que j'ai dû rapporter , 
Ibnt rares ; les bons effets font journa-» 
liers, & comme la gayeté efl: le plus 
doux & le plus utile des fentimens , 
le rire eft le plus doux & le plus utile 
des mouvemens, & Ton ne s'étonne 
point que les Hypathiens lui eu£- 
lent élevé un temple* 



g) De morbîs anîmi, p. ^ 2. ^ 
• (/i) St.Foix rj[)ay\/iir Paris t. ^. p. 94» 

( 7 > DiOGENE - LaERCE t. 2. p. IÇÇ. 

Valere Maximë rapporte le même fait, 

•mai» de Fàiimon h sz. $. 14* 



On voit par tout ce que je viens • 
de dire Que les effets des pallions trop 
fortes font beaucoup plus fouverit nui- 
fibles qu'utiles , & que lors même 
qu'ils fout.utiles^ ce n*eft prefque ja- 
mais que comnie, une maladie qui en ; 
guérit une autre. . / * 

. La difpolitionaux emportemens des 
paffions, qu'il ne faut pas confondre 
avçc les .paiTions fortes, eft fouvenù 
«ne trop grande mobilité , ou générale 
ou particulière à de certains organes. 
Les eâotSi riialadi£s des^p^ons exigent 
' des attentions que je renvoyé au cha- 
pitre du traitement général. Je palTe 
aduelle^nient à la recherche des caufes 
de la plus grande fréquence des maux\ 
d^ nerfs , article qui fe lie naturelle- 
ment à l'examen des caufes de ces ma» 
ladies & qui finira ce chapitre. 

♦ 

Article I V.^ 

Des caufes de la plus gravide fréquence 
df^s maux de ne}fs. 

§. 158. J'ai dé)à dit dans la préface 

que les maux de nerfs ont cxilté de cout 
temss & M* CuLYN£ remifirque fort 
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lien qu'on les trouve chez les Grecsjes 
Latins & les Arabes. J'ai ajouté quHIs 
étoient réjellcnient devenus plus fré- 
quens 9 £i M. CiHEYNË avoit déjà fait 
*cette remarqise^ oette augmentation 

dont on pcutiixer les progrés fcnOhles 
au commencemeoc .de ce (îede.« a Tes - 
caufes , & il faut les cherchér parmi 
celles qui produifeint les maux de ' 
nerfs; je les ai réduites à vingt* qua«> ; 
tre caufes phyfiques i rangées fous, 
treize articles » &.aux paliiouss c'eit * 
donc parce . jque ces vin^ • cinq c 
caufes , ou au moins quelques-unes • 
de ces caules fout devenues. plus fré- 
quenteS) que les maux de nerfs qui 
font leurs effets, fe (ont multipliés.i 
Je ne les parcourrai: point toutes » ? 
mais j'indiquerai celles qui mé pa- : 
roilfent avoir le plus , de . part, à c©r 
funejfte cbingement ) les unes, fonti 
fans doute' plus fréquentes daiis cer-. 
tains pays » les autres dans d'autres. » 

ML Chey NEn'en a compté qife trois . 
(Â) : l'augmentation du luxe 5 une vie 
moins adive , plus fedentaire» plus 
Audieufe » TaccraiiTement des grandes ^ 

* 

Où Eaglish'inqlady ^2itt. I, cb« 6. p. 49*,. 
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veilles ; j'en compte uu plus grand 
nombre, 

La première efl: une dégénération 
réelle dans les conditutionsî les caufes 
qui altèrent la fanté d^une génération, 
qui la rendent fujette aux maux de 
nerfs, altèrent néccïrairementk cont 
titution de la génération fuivante , el- 
le nait plus foible, moins vivace , elle 
apporte en naiifant un fang plus âçre» 
une fibre plus lâche , & par là même 
des nerfs plus mobiles; parmi les eau*, 
fes de cette dégénéradon , il faut don« 
ner le premier rang peut-être à la pro- 
pagation des maux vénériens , doijtles 
influences détruifent la vigueur dans 
les germes , & portent des atteintes iné- 
vitables aux générations futures* Si 
Poil fait attention qu'elles ont rendu 
inBiiiment plus fréquentes les écroueU 
les &• la noûUre, on ne ièraj>oint fur* 

pris qu'elles ayentlaifle plus de difl 
poiition à toutes les maladies chconi^ 
ques,' & ilngulierement aux maux de 
nerfs. Mais fi ces maladies ont été une 
cau^ puiilante, les remèdes qu'on 
leur a oppofés & qu'on a dû leur op. 
pofer , n'ont peut-être pas moins. nui 
que^ les maladies mèmév La violence 

avec 
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avec laquelle on a adminiftré le mer^ 
cure pendant longtems, tuait fouvent 
& jettoit plus fouvent dans cîes mala- 
dies de nerfs incurables i j'ai encore 
vu ndes vapeurs, des hypocondries^ 
des paralyiies, des trembleraens qui 
dépendoient de cette oaufe. Quand 
cette méthode cruelle a été prefque 
généralement abandonnée, au lieu de 
s'en tenir à une méthode fimplement 
mitigée fans être trop afFoiblie, mé- 
thode qui e(l fure & qui guérit tous 
les cas vénériens curables , on a don- 
né dans une autre extrémité; on a 
adminiftré le remède avec tant de mi- 
nagemens qu'il n'operoit plus, il pal- 
lioic fans guérir , il falloic y revenir » 
les malades pi^oient des années 
en préparations & en remèdes, tou- 
jours inquiets & conftamment aiFoi* 
blis par le régime , par les bains , par 
le mal 5 par la peine; toutes ces eau* 
(es menoient à l'hypocondrie , & l'hy^ 
pocondrie chez ceux qui ont été affe<5lés 
du virus vénérien prend un caraâere 
d'ineurabilité que f ai obfervé trè^ 
fouvent, & qu'un très grand nombre 
de Médecins doit ayoir vu fans doute; 
mats que M. Freino feui a fait re^ 
1^ Tom. IL Fart. L T 



marquer i rhypocondre qui a eu une^ 
ibis la plus légère atteinte de maux 
Vénériens ne fe croit prcfque jamai». 
£uérij cette idée le pourfuit & peut 
augmenter Thypocondrie au point de* 
jetter dans un vrai délire, comme j'en 
ai un exemple fous les yeux (/). La» 
foibleflë des méthodes trop mitigées 
fait éclorre cette multitude de remè- 
des fecrets ^ infmllibies contre les^ 
maux vénériens j auxquels des ma1ades> 
louveat mal guéris & qui ne croyeut 
jamais Tètre aflez bien , recourent: 
'avec une ardeur & une confiance éton* 
liantes, & la majeure partie de cea^ 
remèdes étant tous très-acres 9 il eflr 
impoflîble d'apprécier tous les maux 
de nerfs qu^ils ont occafionné : j'elt^ 

' ' (Z) Le pafTage de M. Frein D eft très- 
ihtérefTant. Injjc/nc quoddani ejl ^ affcâum 
lïunc fréquenter conùtans , nei^ue in alio' 
^quopiam vifum : lU U JbUicet 'qni lue îii* 
jifiH fuerint^ ut optimc cutoÈi , fufpicentur 
tonUn fejieâ ntm immunes ejJe , perpétué 
'que in difcriniine verfari &c. On doit le 
Tire en entier; c'e(V le dernier article de 
l'hiftoire de la vérole dans rhiftoire de la 
médecine Opéra oUi.p. îj. Torner efty 
Jk se ne me tirompe, le feol qui y ait ùit afr 
•iWitiofl* 
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vu de très'fàcheux qui n'avoient 
{pas d'autre caufe ; & d'ailleurs tous 
ces arcanes inventés par l'avarice, &• 
dont la première » fouvent la feule 
vertu » eft de rapporter de l'argent à 
.xjeux qui les vendent, n'ayant de mé- 
tice que celui que leurs préconifeurs 
leur donnent , les patrons des uns font 
toujours occupés à déprimer les au- 
tres, & le malheureux qui en a fait 
ufage, inquiété parle mal qu'il enap- 
.prend , court de l'un à l'autre, & perd 
dans chaque nouvel eifai une partie 
de fa fortune & de fa fanté. On voit 
tpar ce que je viens de dire que les 
>inaux vénériens ont produit des maux 
::de nerfs de quatre façons s & jé fuis 
^convaincu que c'eft principalement à 
cette caufe qu'il faut attribuer la 
rfoibleife, la pâleur, la cacochimie, k 
diétivité , (i Ton veut me pafler ce ter* 
me, je puis même dire la laideur, de 
^beaucoup d'enfans nés dans les gran« 
de» villes, & qui font les triftcs vidiez 
.mes des erreurs faus nombre de leurs 
parens, -ficdes poifons privilégiés oui 
AïOii privilégiés dont ils ont fait ufa. 
:ge. Mais foit qu'elle dépende de ces 
;.caufes ou de ^r^elqu'autrê , la dégéni-^ 
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nttoti eft réellement bien atteftee Se- 

bien avérée dans prefque tous les pays, 
& il me paroit qu'il n'y a que Topinià- 
treté qui puiflTe la nier , mais ce n'eft pas 
ici le lieu de la pourfuivre eu détail 
Une féconde clafle de caufës renfer* 
me Taugmentatioii du luxe; la plus 
nombreufe population des villes s & 
Faugmentatioti des arts fédentaires : 
ces trois caufes qui fe lient, ont con- 
couru Hngulierement à altérer la bon** 
ne fanté dans tous les âges & dans 
tous les ordres, & à augmenter le nom« 
bre des maux de nerfs. 
. L'abandon prefque total des jeux 
d^exercice pour les eufans & pour les 
jeunes gens, efl;, comme je m'en fuis 
déjà plaint, une autre caufe que l'on 
peut ranger dans le même ordre, Se 
qui a fait un mal infini ; au lieu du 
" volan , du billard , du mail , de Tare» 
de la paume » on a adopté des diftrao- 
tions cafanieres totalement oppofées 
aux befoins de la nature, qui à cet âge» 
veut de Taétion. Auili elles ne font 
pas des plaifirs réels, elles en ufur* 
pentle nom^Sc fous ce nom elles laiC 
lent réellement dévorer tacitement par 
Tennui , & privent y Quon de toute 
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i^ion 5 au moins d'une aâion fuffi 
fante ; & du manque d'aâion & de 
Tennui ii réftilte néceflyrement des 
iTiaux de nerfs , de Thypocondrie , de» 
convuUîonsâ un âge où elles n'exi£* 
toient dans les fiecles précédens que 
par quelques raifons graves. Les jeux 
ée cartes f devenus prefque par-tout 
la feule diftraâion de tous les âges , 
ne peuvent en rien remplacer aucun 
de ceux dont ils ont pris la place , îAs 
-occupent plus qu'ils n'amufent, ils 
n'exercent point le corps 9 ils ne re« 
f)orent point les pallions , ils ne don- 
sient généralement point de vraie 
gayeté ; ainfi Pon n'a à en eTpérer au- 
cun bon effet , & ils en ont plu- 
fu uvs mauvais. puiiqu'ils réuniifent les 
4)éfavantage8 d'une vie fédentaire & oc* 
<;upée , & qu'à Pordinaire on n'en rem- 
{)orte que de la trifteâe , au lieu de 
cette gayeté qui eft la fuite des jeux 
^ue je regrette. 

Ct ohmgement en a enttainé un 
plus funefte encore, c'eft que les jeu- 
nes gens , oiûfs & ennuyés , fe font 
livr^ beaucoup plus tôt à .la débau- 
che, qui a eu des fuites beaucoup 
plus funeftes, parce qu'ils n'avoient 
l^^s la force de la (butenir. 



! Les fot^ ées rtSpoie: premieresn càft«? 

fes énonoétt dans cet article font 
éyidenbœ 5 & en ocmiparant ks .. 
mœurs d^un pays» depuis qo0 le loxe 
y. domine» awc fes moeurs antérieures^ - 
'en. 'Comparant Fair champêtre à cfilui 
des grandes villes , en comparant les 
inoonviniens des arts fédeutaires avec 
Ics^imfltages de la vie agricole ou de 
lift plupart des arts méchaniques 
ilenV 3; perfonne qui ne fente aiié* 
ment quelle différence prodigieufe il 
a du en réfuiter pour la fanté, & le6 
Médecins qui ont vieilU dans granm 
des villes dont ils ont vu la population 
s^accroxtre > & les mœurs fe changer^ ' 
peuvent* attefter 'comiiient le nombre 
des maux, de nerfs a augmenté pendant 
un demi.ûeeie d'dbfiecviitsotts. Ce n'^ft 
^prefque aujourd'hui que chez les gens 
tris-âgés qa'ilfaut.clierdier des fautes 
fermes . & rohufteft . ^ des tempéra^ 
mens intaéls > & des nerfs inébraii- ^ 
lahUs. J'ai VU) un 'pBtit cautooi! dans 
les montagnes de ce pays dont tous * 
les habitais/ occupés aux. jouvxagea de - 
{utaiUeria^ 'pafibientrletur Tie.àl aUer 
^couper les arbres dans les forets dont j- 

. 4'aix^dtsénéralemeat^u » àiesjiv&t^: 
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;tce €ti wvîQf & à conduire leurs, 
ouvrages fyr les différens marchés > 
c^étoit reudroic du pays où Ton trou« 
Toit les hommes les plus beaux , les plus 
forts 5 les mieux porcans. Il s'y éta- , 
'blit quelques lapidaires qui,fan5 avoir 
plus de bien , avoient plus d'argent 
qpe les fiitaillers, cet argent fédui- 
mts la lapidomanie gagna , la futaille- 
rie tomba, c^eft depuis plus de vingt., 
ans le quartier où il y a le plus de maux 
de langueur, & eeux qui le connoiâent» 
ont remarqué avec étonnement corn- 
^biea la gçi^ikaUoU' aduelle paroit 
«moins forte & moins vigoueeuie que 
4e« précédentes. 

Les paiTions multipliées forment > 
•uft troifieme ordre de eau Tes j le 

' luxe , & la réunion dans les villes 
font éclorre » ces deux caufès amènent ; 
h vanité , la cupidité , l'ambition , Ten- 
vie, la jalouik , paiiionsdont on a vu. 
tous les dangors^ ât elles dimiiruent le« . 
ligifons , Taînitié , la gayeté qui font, 
tant de bien. Le plus peitic événements 
peut devenir le fujet d'une fciffion en*, 
açedilférens partis» dont tous lesindi-; 
tvtdtts iproiMrerrat tous les eiSets. 
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deftrudifs des paflîons , & il n'y a 
aucun Médecin obferyateur qui n'ait 
vu , dans des cas femblables , des in- 
fomnies, des vapeurs 9 des jauniflest 
des fièvres 9 une multitude de lan- 
gueurs qui n'ont d'autres caufes que 
le trouble des pailions ; & Ton peut 
par là «même placer parmi les caufes 
d€ la plus grande fréquence des maux 
de nerfs , je ne dirai pas l'e{i)rit de fo- 
ciété , mais le goût d'aflemblées plus 
répandu qu'il ne fetoit autrefois s 
on commerce beaucoup » on fe voit^ 
tous les jours , les cercles font nom- 
breux 9 les liatfons rares » l'ennui 
à la porte, il n'y a que la tracafferie 
qui puifle le chaffer & le méchant 
qui le redoute, parce qu'il eft mal 
avec luî-mème , & que fes jeux font 
de chagriner les autres fe hâte de la 
préfenter ; il s'ufe lui*mènie en ma- 
chinant contre les honnêtes gens , 
ceux-ci s'ufent en s'indignant» ens'ir« 
ritant & en s'occupant à fe earanmrt 
celui qui n'cfl: ni bon ni méchant , 
Ce foible tiède qui croit de bonne 
foi avoir une volonté, &qui n'a que 
Celle qu'on lui donne , qui n'ayant 

point de couleurs propres i porte au« 
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Jourcrhui celle des bleus, & demain 
celle des verds 9 inftrument du mé« 
chant (ans le (avoir , nuifant au bon 
fans le vouloir, toujours jouet des 
uns f bientôt objet du mépris des 
autres , alternativement perfccutant 
& perfécuté» n'eft pas plus heureux • 
qu'eux , & toutes les paffions de£» 
trudives fortent de cette même fociété 
qui, fi un bon efprity régnoit, fe* 
Toit la fource du bonheur le plus 
naturel, le plus fait pour riionime. 

L'amour des Sciences , ou plutôt la 
mode d'un vernis favant, beaucoup 
plus répandu qu'autrefois eft une 
quatrième caule de la plus grande fré- 
quence des maux de nerfs qui font 
une fuite de Tapplicatiou der«rprit& 
de Tinaâion du corps. 

On pourroit dire, comme Ciceron 
difoit autrefois à propos de la mul- 
tiplication des dieux , il eft plus aifé 
de rencontrer un Académicien qu'un 
homme. Cette multitude de prefles qui 
roulent continuellement,cette multitu- 
de d'ouvrages qui en fortent dans tous 
les pays & qui fe répandent jufques 
dans les hameaux, fuppofentune mul- 
titude d'hommes qui paient leur vieyâ- 
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non à penfer & à compofer , au moins*, 
à feuilleter, à coinpiler,& à écrire (m)»- 
& ce feul genre de vie fufiSroit pour 
donner des maux de nerfs s mais les 
prétentions s'emparent de quiconque* 
-écrit, les prétentions fruftrées cna- 
griuent, & le chagrin amené tous les 
maux de nerfs ; le peu Ae fucoès dans 
une vocation en dégoûte , on ne fait 
à quoi fe vouer 9 on regrete un 
^ms perdu,& du regret foutenu ^1 n'y 
a qu'un pas à Thypocondrie. Il n^ 
pas plus de fav«ns » mais il y a plus 
de gens qui en ont les infirmités, par-* 
ce qu'on fe fait auteur fans rien ia« 
voir (;/) cette jnuhitude d'auteurs 
fuppofe une immcnfîté de ledeurs: 
beaucoup de gens deftinés à des travaux 

(m) Jadis P Egypte eut maint defcuUerdlcs^ 
in) J'ai vu un très -gros mantitcrit fur 
un des objets les plus impor^ans de la, 
politique , par un homme qui ne favoit 
pas même bien lire , qui ignoroit coau* 
«plettement l'ortographe & qui n'avo it au** 
cune fiotion d*hiftoire y de morale , de droit 
(6) Ceft fureur de lire plutôt que plaî- 
fir à lire , on Ht ce qu'on comprend le 
moins pour dire qu'on a lu , ou parce 
^ qu'on ne (ait que faire , & cette lecture 
Jinâate. a gagné toiv leii ordres} J'ai troo^ 



Morale s. 



Manuels ne s'occupent que de leâu«* 

res (o) } 8c ce changement détruit 
leur faute. Peut-être qu^une des eau- 
fis qui ont le plus nui aux nerfs» 
c'eft la multiplication prodigieufe 
dés romans^ depuis- cent ans. Dès la» 
bavette jufques à la vieillefle la plus 
avancée on les Utiles femmes fur-tout^ 
avec un fî grand empreflement qu'elles 
s'irritent, fî elles font détournées^ un 
moment» elle^ ne prennent aucun mou-- 
vement dans le jour , & fouvent veil- 
lent très-tard pour fatisfaire cette pali 
fion, &.une fille qui^à l'âge de dix ans, 
lit quand elle devrait courir,eft à vingt 
une £emme à vapeurs^&nen pas une 
bonne nourrice. 

Un beaucoup plus grand ufage de» 
eaux chaudes- efl; une cinquième cau^ 
fe très - confîderable qui a eu beau- 
coup de part à l'augmentation de ce 
genre de maux. Le thé & le caffé 
introduits , l'un au commencement, 
l'autre après^le milieu du lîecle paâTé 
pnt hit une époque qui a rendu les 
maux de nerfs infiniment plus fri* 

ivé .chez^ une couturière le fyftême de 
yiatttre\ Tun des livres les plus tédieox ; 
qu'elle prcooit peut-être pour un livre de 
dévotion. 
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quens & qui les entretiennent 6^. 

. dois ajoucer encore un goût d'aflaifon- 
nemens beaucoup plus relevé » ce qui 
ufe néceflairement les organes5& jette ! 
à la Ên dans la foibleiTe , la âe vre lente & 
tous les maux de nerfs. A ces caufes 

• Pomme ajoute les deux fuivantes qui 
malheurieurement ne font que trop 
vraies. 7*. Les méprtfes des Médecins 
dans la diftindion des maladies nerveu- 
les avec tant d'autres donc elles emprun- 
tent fouvent le caradere. Que d'écarts i 
dans la pratique , que de maux agra-w 
vés » défigurés w mécdnnus ? * 11 y 
même des Médecins qui font' gloire 
de tes méconnaitre y dans un tems , tout 
vaporeux invétéré étoit livré aux 
tifcorbutiques les plus acres y lesantiC. ; 
tiOphuleux prirent la place de ceux ci » 
< mercurielsfont àpréièntlcs renie- * 
dés du jour. 8^ Les charlatans & ce 
nombre àe remèdes empiriques û van- 
tés pour les vapeurs dont on tolère 
le débit (f). • i 

(p) Traité da affcUions vaporcufcs. t. . 
t. p. 4^6. 

Fin de la première partie du fécond 

volume^ 
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